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Touchant POrdonnancc de Monfcigncur FAr^ 
çhcvcfgue de Paris, par laquelle il exige la ioj ' 
^ ■humaine du fait de lanfenius.' 

ar^s violences qui leur ont efté faites cncon^ 
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ftnlement mais auJUt 
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PREMIER ACTE 

dû 5 luillet 1664, 


ffivne decîâtdtionfincere de leur véritable dijpofiton touchant' 
le commandement qui lAr avait efiè fait enfufte de î Ordonnances^ 
qui exige la foy humaine du fait de lanfenius . . 
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A Vjourd'huy 5 Iuilleti^^4» nous nous fommes a0emblées capitulaire» 
ment pour délibérer de la réponfe que nous pourrions rendre à 
Monfeigneur noftre Archevefque pour latisfeire à l’ordre qu’il nous don- 
î n^alafindefa vifitelei^duoiois palTé de prier Dieu, de d’écoucer les. 
* c^ro^ qu’qanottspoujiiqûdirepoqf aous refoudreics difficultez decong. 
, ■■ ■ ■ „ 
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fcience, qne nous lüy avions témoignées avoir à la ngnatore üATormtîlai^ 
re, afin de luy dire noftre dernière refblution dans le ^lerme porte par foâ 
OrdonQance,quî échoit le g de ce prefent mois de Iuitîct.Noiis nousiom^ 
mesténaOTgnéesreciproquem^tles unes aux autres, quefiousefiions en- 
trées dans la difpôfition que Monfeigneurl’Archeveique avoir exigéede 
nous, qui eftoit de renoncer à toute préoccupation d’efprit, à toutes confî- 
derations humaines, à tout attachement à qui que ce (bit. Nous nous , 
(ômmes mifes devant Dieu autant qu'il nous a efté pofifible dans lemcfme 
dépouillement oïl nous y paroiftrous à l’heure de la mort, ne penfant qu i 
l’eftatoù nous voudrons eftre alors, pour ofèr nous prelcntefa^ec quel- 
que confiance devant Ton T ribunal û redoutable. Nous avons penfé que 
ce feroit alors la vérité qui nous accuferôit, ou qui prendroit nblcredcfcn- 
fej & que noftre propre confcience devant eftre l’unique témSin de tontes 
les chofes qui nous pourroient eftre reprochées à cette heur^ effroyable, 
nous ne devioné lien faire dans l’occafion prefepte contre We témoignage 
qu’elle nous rend de nos devoirs &de nos obligatiqnlT Nous nous fom- 
nies fouvenucs de cét avis de S. Paul; Quebien-heureux cA|:cluy qui neû^ 
condamne point en ce qu’il embrafte: 5c que celuy qui mangades viandes 
lors qu’il doute s^il luy eft permis d’en manger, cft CQndatÆé* Et noos 
avons fait beaucoup de reflexions fur lesavisqueTWonleigiflaïl’Arche* 
vefqueaeulajbontéde nous donner, en nous ordonnant deapien foire 
•que de très lîncere, 5c nous enfeignant qu’il n’eftoitpas peruTO de fôbcr 
•bfolument le Formulaire qu’il nous prefentoit, fi l’on n’avoî^vcritap^ 
ment dans l’efprit la difpofition qu’il demandoit, tant à l’égitddejâfoy 
qu’à l’égard des faits qu’il contient, Enfuite examinant noftre di^fition 
i.fur ces réglés, nous nousfommes trouvées toutes dans une parfaite fou- 
midiofi aux conftitucions des fouverains Pontifes en ce qui touche Ufoy, 
'qui eft la feule chofe qui nous puifle regarder. Et pour en ailuref MonfcN 
•gneurl’Arcbevefque, nous luy proteftons comme nous avons déjà fai^qoe» 
nous embraffbns lans refer ve,fons exception, 5c avec toute forte de 
ricéccqueles fouverains Pontifes en ont defini dans leurs confticutions: 
Que nous n’avons point , 5c que nous n’aurons jamais d’autre doétrÿ^ 
que celle de l’Bgliic Catholique, Apoftolique, 5: "Romaine; 5c quenou 
lommes preftes de mourir pour la moindre des veritez qu’elle enieigne t 
‘lès enfans. Et quant aux faits qui (ont l’uniquc'dbjet de noftre peine, nous 
avons écouté avec beaucoup de refpeâ: tout ce que les Ecclefiaftiqucs,qtic 
Monfeigneuj: l’Archcverquc de Paris nous a donnez pour nous en in- 
ftruirc , nous ont voulu repréfenter fur ce fujet. Mais après tout ce 
qu’il nous ont dit, nous n’avons pu vaincre. la répugnance d.enoftrecon- 
icience, qui nous perfuade toûjours que ne fcachanc point fi lesherefies 
'Condamnées font dans le livre d’un Evéfque Catholique que nous (bmthes 
incapables de lice; nous fommes incapables auffï de feiidré témotgnJ^ 
par une fignature publique de ce feit que nous fçavons eftre’ cbntefté entre 
des.ThcorqgicnSj 5c -dont par noftre eftat 5c noftre profelRon- nous neibrtî- 
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• 'ftîesblnnt obligées dcnonsinformeF. CVft ponMUoy lafonmiiTion & l'o- 
beïfuincc que nous devons, & que nous avons coujours rendue à l’Eglife, 
•cç;ïfiiÛ5Jit àxc^arder toutes ces chofes, comme eftant au deflus de nous 
^ians y prendre part, & fans bleïTcr en rien le refpedt deu aux Miniftresde 
TEglife; nous croirions non feulement oHeufer Dieu, mais, bleflcr mefmc 
le refped que nous devons à Monfeigneur rArchevcfque, fi nous luy dif- 
•fimulions noftpedirpQfîtion,& fi nous nous fervions d’aucuns termes qui en 
znarquafiènt une autre que celle que nous luy expofons avec toute forte 
d’humilité. Aiirfi envilageaut avec un trouble de confcicnce infurmonta- 
ble,cctte épreuve extraordinaire qu’il a pieu àMonfeigneur rAtclievefque 
de faire de noftreobeïfiance,& craignant de luy dcfbbcïr en une matière 
infiniment plus importance, qui eft le con^mandemenc qu’il nous a fait, 
après l’Ecritfire, de luy parler avec la mefmefiDceritc que nous ferions 
Dieu mermc; nous nous fommes refolucs, & nous nous déterminons pre.' 
fcntemenc de nous jetter entre les mains de Dieu, & aux pieds de Monfei- 
gneur l’Archevefquç, pour ne nous en relever point qu’il ne nous ait don. 
i^é fa betiediéfcion. Nous implorons avec larmes fa charité Paftorale. Nous 
'lcfiippHons^& nous le conjurons par la mifaricorde du Souverain Pafteur^ 
‘quiadonné fa vie pour fes brebis, qu’il daigne condefeendre à l’infirmité- 
de celles qu’il luy a commifes, & dont il rcconnoiftra la docilité & l’obciT- 
'fkncCj toutes les fois qu’il luy plaira de les éprouver en des chofes moins 
''extraordinaires que celle-cy,& conformes à la faintecé & à l’humilité^c 
leur vocation*, qui les difpenfe de prendre part atncconteftacions qui s’élè- 
vent dans l’Eglife, quand elles ne regardent point lafoy. Elles luy adrefi^ 
Senties mefmes paroles qu’vn peuple aflfligédifbit autrefoisàvn Saint Pa- 
.^riarchequi fuc'appellé le Sauveur du monde : Noftre fàluc eft envoftre 
“ï.ai'n 1 um», Mnnr©îgfi<»jir, un regard de co.mpafîïnn, 

'& nous fervirons Dieuavecjoye.Noqs pouvons jufl;crnenc parler comme 
;ce peuple, puisquenous fommes reduices.dans la mefine extrémité ou il fe 
•iro|lvoic lors qu’il parloir ainfi. Nous pouvons affurer qu’ayant toûjours 
eftéreiblucs d*obeïr'ànos6uperieurs Ecetefiaftiques fans retardement 
■ûns rcfeCjVe en tout ce que la confcicnce peut permettre, nous avons fah 
'parnoftrefignaturc du z8 Novembre itftfr.generalemenctouc ceque nous* 
■pouvions faire fans rien referver, y ayant rendu un entier témoignage de 
noftrefoy^& de noftrcfoumiflion à l’Eglife. Si l’on nous demande quelque 
chofè audelà.ilnous cftimpofnble de le donner; puis qu’il ne nous refte 
plus rien que l’innocence de noftre confcicnce, qui appartient à ôieu fêul, 
& dont nous n’avons pas la liberté de difpofer. Hors cela nous expoferdns 
tout. Mais nous erpetons que Dieu touchera le cœur de Monfekneur- 
l-'Archeverque : qu il luy fera oublier fon autorité de maiftre, pourfefbu* 
■irenirdeIaboncédepei?c,:q\ii luy eft plus naturelle. qù« la feveritc dont il 
nous amenacéesiJaquelle (croit rieanembins très jufte, fi nous refufions à 
commandement quelque çhofb qui dépendift.de noftre volonté, & qui 
ne nous fuft pasimpofEb|e par la répugnance de noftre confcience. Fait 


11 noftre Mcnaftere de Port-R oyal de Paris cd 5 tuiUet Sig&4 4e 1%^ 
.Vfcre Abbcüc 6c des Relfg,ieufes. 


Second Aâe du ioluillcti664. 

Qm efi leur frofcJlîon de foy faite k t occafion de ï Oràonnancrdt 

t Archive fque de Paris» 

N O V s fous-fignécs protnectons une fouminion 6c creance fincem 
pour la foy: & fur le fait; comme nous n’en pouvons avoir aucune 
connoilTaiice par nous mefmes, nous n’en formons point de )ugementÿ. 
mois nous demeurons dans le refpeâ; 6c le ûlence conforme.à noftre.cond^- 
tion 6C à noftre elkac. Signé, comme le premier. . 

Ces deux Aétes ont efte prefencex à Monfeigneur rArclicvefquelc 
Juillet 1^64. par une perfonnequ*ilhonnore de ion amitié, & dont la fille 
uniqueeft Religieufeà Porc-Royal. . Il eft vray qu’il ne témoigna .pas ea 
eflireconcenti parce qu’il creut que d’autres n’en feroienc pas fatisfaits». 
liais il avoua que le premier,qui exprime d*une maniéré il cendre & fi ref% 
peétueufe la difpoficion des Religieufes, l’avoic touché ; & il confirma c» ' 
qu’il avoic déjà dicplufieurs fois, qu’il les aimoic, 6c que par luy-mefise- iP 
ne leur feroic point de mal,raais qu’il nepourroiepas empefeherqued’an*. 
très ne leur en fiiïèrît. A quoy celuy, qui luy avoir donné cesaâea,répoi^ 
die, qu’il eftoit leur pere 6c qu’il meteroie la main au devant. . 


Tioifiémc A<5tedu 2 S loillct i654> 
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^entenant les raifom de confcience qui ont empefehè lés Reli^enfi^ 
de fe ftrvirâ*unejignature ambiguë ^ équivoque^ qui leuravtit. 

efié oÿerte* 


P Onr bien entendre cét AAe il fiiut (çayoir quelle en a cfté roccafioAT. 

Le4luillec, M. Chamillard Doreur de Sorbonne, donné auxRe-r 
ligieufês pour Confefièur par Monfeigneur l’Archevefque depuis fa vifîte* 
leurpTopofâdefignerle Formulaire en déclarant qu’elles le fiaifoient pour» 
témoigner leur foûmilllonaux cofticutions desPapesInnocentX & Alexan- 
dreVII.Et la principale raifon qu’il employa pour leur faire accepter cette 
propoficion fur^ que d’uncofié, elles ne donneroient point par la deprifit 
fur elles à ceux qui leur veulent du mal; Et quede l’autre cette fignatore' 
fi’cftoit point contraire à leur difpofitioii^ paw foi^gijOiîoft 
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' fcpoarroic entendre quant au droîft d’une foumîflîon de creance, & quant 

tu fait d’une foûtniffion dererpe6i& de filence. Mais les Religieufes rè- 

S ondirent quelles defiroient en parlant à lEglife, que ce qu’elles avoieni 
is lecœur paruft fur leurs levres, & qu’il leur eftoic impoffible de dire une 
chofc à delTein qu’elle fuft enteduc par les autres d’une autre maniéré qu’el- 
les ne l’entendroient elles-mefmes j que cela leur paroiffoit une équivoque. 
Et que déplus Monfeigneur l’Archevefque leur avoir déclaré ouverte- 
ment en general & en particulier, qu’il leur demandoit la creance intérieu- 
re du fait, & que ceux qui fignolent fans l’avoir, faifoient tres-mal. Et 
ainfi onnepûtalors leur faire accepter cette propofition. 

Mais quelque temps après MonfîeurChamillard la leur fit encore faire 
par une Dame de grande condition de leurs amies,& ce fut ce qui obligea 
les Religieufes d’y faire cette réponfe par écrit, 

N Ovs AVONS APPRIS d’un Saint & d’un grand Pape de qu’elle 
ibrte nous devons répondre, lors qu’on nous oblige de déclarer que 
nousfommes foumifes aux Gonftitutions des deux derniers Papes. C’eft 
S, Grégoire le Grand, dont nous fçavons les paroles par coeur, parce que 
nous les recitons très fouvent dans noftre Office. Il met entre les difpofi- 
rions qui doivent paroiftre en un Efleu donc il fait un grand dénombre- 
. ment, qu’il ne feait ce que c’eft que de répondre avec duplicité lors qu’on 
l’interroge de quelque chofej Et intjHt/itw (juodlibet elotjui dupliciier igno- 
rât. S’il faut avoir cette fincerité pour toutes fortes de perfonneson la 
doit bien d’avantage à l’Eglife& à un Supérieur, fur tout à fon Archevef- 
que. 



’égard du droit l’égard 
faits contenus dans les Gonftitutions, & que c’eft par là qu on croit qu’il 
doitfoulagerla peine de confcience que nous avons à figner fimplemenc 
le Formulaire; & que d’autre parc, il peut eftre pris en un double fens par 
ceux qui veulent & ceux qui ne veulent pas qu’on foit obligé de croire in- 
térieurement le fait de lanfenius ,les uns devant prendre la foumiffion que 
noos promettrions pour une foumiffion intérieure, les autres &nous-mef. 
mes ne voulant l’entendre que d’une foumiffion de refpeék & de difcipli. 
ne. 

S’il y avoir quelque chofc qui nous puft mettre en peine dans une affai- 
re de la nature de celle-cy, ce feroit de fçavoir fi la difpofition intérieure oû 
nous fommes feroit bonne & fûre pour la confcience: mais après en eftre 
perfuadées,côme nous le fommes en cette occafion par la grâce de Dieu, il 
ne nous refte point de difficulté fur la maniéré d'expliquer nos fentiraens, 
quand on nous oblige de les dire, parce qu’il n’y a rien ce nousfemble de 
plus clair, que robligation que nous avons de parler avec toute forte de 
fincerité à ceux qui nous tiennent la place de Dieu. Et ainfi tout le choix 
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<aue noas voudrions faire ^es termes, pour nous en expliquer,reroit de pre^ 
fcrer toujours les plus refpeûucux, & en mefine temps les plus intelfigû 
blés, & qui font mieux comprendre noftre penfce. Et nous apprenons en* 
cote cette conduite du même Pape S. Grégoire au mefme lieu, où faifant 
une oppo^tion des maximes de la TageiTe du monde & de celles de la fageflè 
des juftesj il dit qu’une des réglés de cette fagefle mondaine eft de cacher 
adroitement fa penfce fous des paroles artificieufes fenfum verbù velarti 
& qu’au contraire la réglé delà fagcfle divine qu’obfervent les juiles eft 
d’expofer clairement leur fentiment par des paroles (Inceres fenfum verbù 
spenre, Etil nous paroift qu’il y a feureté toute entière à fuivre l’avis de ce 
grand Sainû, puisque non feulement c’eft un Pape qui parlej mais que de 
plus il a fi fort prcvçu à quoy l’on fepouvoic expofer en pratiquant cette 
fimplicitc Evangélique, qu’on ne peut pas dire qu’on enioit difpenfépar 
les fuites fafcheurcs quelle pourroit avoir dans de certaines ocCanons,puis 
qu’il fuppofe déjà d’une part, qu’une vertu fi pure paffera pour une vérita- 
ble folie au jugement des fages du monde, & qu’il veut de l’autre qu’un 
j lifte qui agit de la forte eftime comme un grand gain, l’avantage de fouftor 
des opprobres &: des mépris pour la vérité; proveriiate eontumelioi lucrvm 
putart'j qu’il fe préparé fans celle à la patience, &que demeurant ferme 
dans la juftice, il fe réjouïftes’il eft fi heureux que de fouftrir quelque ebofir 
pour fa defenfe. Meniem femperadpatient 'utm préparât t erefiwprojH^U 

tta de perceptU contumelÿs exultât. 

Voila les réglés que nous devons obferver, & pour l’occafidn 'prefente,' : 
afin de ne parler qu’avec une parfaite fincerité; & pour les fuitesaufquelles 
cette conduite nous expofe, afin de nous difpofer à tout fouffrir, ou avec 
patience, fi noftre charité eft encore foible, ou avec joye s’ilplaift à Dieu ‘ 
d’augmenter noftre amour par l’épreuve de lafoufïrance,quicft le feu qui 
Je purifie & qpi luy donne fa derniere perfeékion. 

y 

IV. Aétc du U Aouft 1664. 

f 

Contenant une frotefation generaUe contre les violences dont eÏÏH 
ejloient menacées enfuite de celles quelles ont fouffertes depuis ^ ans, 

A Vjourd’huy onzième jour du mois d’ Aouft mil fix cent foixante-qua- 
tre Nous Abbefte, Prieure, Ofïîcieres &Rcligicufes de l’Abbaye de 
Port-Royal du SaintSacrement au Monaftere de Paris eftant capitulai- 
rcment aftemblces au Heu ordinaire de accouftumé au fon de la Cloche, Sc 
confiderantl’eftatprefent des affaires de noftre Maifon. Sur les avis que 
l’on nous a donnez, & les diverfes menaces que l’on nous a faites de nous 
fcparer & divifer toutes ou partie de nous en d’autres Monaftercs, & nous 
ofter nos Monafteres & maifons poury-eftablir d’autres Religieufes, (bit 
de noftre Ordre on d’autre Ordre, fous ptetexte que nous fommes. hereti« 




cjues&defobeïffiincesàrEglire&au Roy, quoy que parla grâce de Dieu 
nous ayons cftc & foyons toûjoursdansla Foy Catholique, A poftolique&: 
Romaine, &dans rqbcïlTance&foumiflion àl’Eglife&au Roy, comme 
nous l’avons fait paroiftre par divers aûes. Ec ayant tout fujec de craindre 
cét accident funefte par ceux qui ont déjà précédé, & pouvant aifement ar- 
river que dans céteftat déplorable nous n’aurions aucune voyc pour nous 
pourvoir contre les Sentences, Ordonnances, Arrcfts, luffions & Com- 
mandemens que l’on nous pourroit faire, 6c contre l'execution d’iceux par 
remonftranccs, oppofitions, appels, &: autres voyes de droit, & que nous 
ne trouverions melme aucuns luges. Notaires ou perfonnes publiques qui 
voululTent écouter nôfditcs remonftrances, recevoir nos plaintes & oppo- 
fitions, & nous en donner aûc non plus que des appels que nous pourrions 
interjetter,comraenous avons veu déjaplufieurs fois, &principallemenc 
iezj Avril i66j. auquel jour M. le Lieutenant Ciuil & M. le Procureur du 
Roy au Chaftelet de Paris, vinrent en noftre Monaftere avec un ordre 
du Roy pour en faire for tir toutes les penfionnaires &: les autres filles qui 
cftoient dans le Noviciat en qualité de Pon:ulantcs,& firent defenfes de re- 
cevoir à l’avenir aucunes filles pour eftre Religieulbs ou Penfionnaires. Ce 
qui fut aufll fait le 25 du mefine mois & an par le Commifiaire Camufct 
Picart en noftre Monallere de Porc- Royal d<|s Champs. Ec le quatrième 
dudit mois de May enfuivant M.le Lieutenant Civil une fécondé fois vint 
eu noftredit Monaftere, & apporta à la Mere Catherine Agnes de S. Paul 
pour lors Abbellè une Lettre du Roy, par laquelle Sa Ma jefte reïteroit les 
uaefmes commandemens, 6c enjoignoic en outre d'ofter l’habit uux novi- 
ces qui l’avoient rcceu depuis la première vifîte de M . le Lieutenant Ciuil, 
quoy qu’avec fon confentement,& de les renvoyer chez leurs parens, à 
peine de luy en répondre enlbn propre & privé nom. Et comme le Roy 
avoir appris par M. le Lieutenant Civil qu’il y avoir quelques penfionnai- 
resdes Provinces éloignées qui eftoient demeurées dans le Monaftere at- 
' tendant leurs parens. Sa Majefté par ladite Lettre ordonnoic à ladite Mere 
Abbefle de remettre lefdites penfionnaires encre les mains de M.le Lieute- 
nant Civil à qui Sa Majefté avoit donné ordre de les mettre atfx Vrfulines 
du Faux bourg S. lacquesen attendant les parens. Eefuivant ces ordres 
lefdites novices forcirent au nombre de fepe le treiziéme May, mais avec 
leur habit, ne s’eftant jamais pu refoudre de le quitter. Ec le 16 de May M. 
le Lieutenant Civil accompagné de M.le Procureur du Roy fe tranfporca 
en noftre Monaftere de Porc-Royal des Champs avec deux Carro{Tes,dans 
lefquels il emmena toutes les filles qui y eftoient demeurées en attendant 
leurs parens éloignez. Dans toutes leiquelles occafions nous n’avons pû 
en aucune façon eftre écoutées, ny reprefencer nos raifons, 6c faire nos re- 
Oîonftrances, & mefme une mere d’une des filles eftant allée au devant 
pour la reprendre, jamais M. le Lieutenant Civil ne voulut l’entendre 6c 
luy remettre fadice fille entre les mains. Le feiziéme May autre ordre fut 
donné à Mel&eurs les Vicaires generaux de Monfeigneur le Cardinal de 


Rets pour lors Archevefquc de Paris de nous donner a neutre Supérieur 
que Monfieur Singlin, qui avoir eftc obligé de Te retirer pour ccdcr à la 
violence, & nous amenerM.Bail pour tenir fa place.En cette occafîon bon 
ne voulut non plus écouter nos remonftrances, & mefme M. le Chevalier 
du Guet vint dans noftrc Monaftere avec un ordre contre ledit (îeur Sin- 
glin qu’il n'executa pas, parce qu’il s*eftoit déjà retiré,& qu’il ne le trouva 
point. Et le ii de luin enfuivanton obligea les ConfelTeurs de noftredit 
Monaftere de Paris & de noftre Monaftere des Champs de fe retirer. Et 
M. Bail prétendant eftrc Supérieur de noftredit Monaftere nous en donna 
deux autres, fçavoir défunt M. le luge Preftre de S. Nicolas du Chardon- 
net, & M. Parat que nous fufmes contraintes & obligées d’accepter ne 
pouvant en avoir d’autres quelques remonftrances que nous pufllons fai- 
re, & fans qu’elles ayent eu aucun efïèr. Ce cjui ne nous a nas feulement 
étonnées &c furprifes, mais ce qui a tellement étonné toutes les autres per- 
fonnes que nous n’avons pu trouver encore à prefent aucun Notaire qui 
ait voulu palfer le prefent Aébe que nous avons crû devoir faire eftant en 
pleine liberté, tant pour rendre raifon de noftre foy& de noftrc conduite, 
que pour faire nos proteftations & oppofitions à tout ce qui peut nous eftrc 
fait, ou quel’on peut exiger de nous en ces rencontres, tant pour fatisfaîre 
dans les temps à venir le public& lesReligieuîes qui viendront après nous, 
que pour la décharge de nos propres confciences. C’eft pourqnoy nous 
eftant toutes mifes devant Dieu comme à l’article de noftrc mort, nous 
avons fait à genoux la profeffion de foy fuivante, ôc telle que le Concile 
de Trente l’ordonne. 

Nous Abbeftè, Prieure, Officieres & Religieufes fufdites, croyons & 
profefTons d’une ferme foy toutes les chofes qui font en general £c en par- 
ticulier contenues au Symbole de la Foy duquel fc fort la Sainte Eglife, Ca- 
tholique, Apoftolique & Romaine. Nous croyons en Dieu Pere tout- 
puilTant, Créateur du Ciel &delaTerre, &de toutes les chofes vifibles & 
invifibles, fiCenunfeul IcfusChrift noftre Seigneur, Fils unique de Dieu, 
naydu Pere avant tous les Siècles, Dieu nay de Dieu, lumière de lumieie, 
vray Dieu du vray Dieu, engendré, non créé, confubftantiel, & ayant la 
inefme nature que fon Pere, par lequel toutes chofes ont efté créez, lequel 
pour nous hommes & pour noftre faluteft defeendu des Cieux,s*eft incar- 
né par la vertu du S. Efprit, nay de la Vierge Marie, s’eft faithomme.a 
efte pour nous auflî crucifié fous Ponce Pilate, a enduré la mort, a efté cu- 
fcvely, le troifiéme jour cft r eftufeité, comme il cftoit prédit par les Saintes 
Ecritures, eft monté aux Cieux, eft aiïis à la droite de Dieu fon Pere,& 
viendra avec gloire pour juger les viuans& les morts, le règne duquel 
n’aura point de fin. Nous croyons au S. Efprit noftre Seigneur' qui nous 
vivifie &fan<ftifie procédant du Pere & du Fils, lequel doit eftre adoré & 
glorifié pareillement avec le Pere & le Fils, &quiaparlé par les Prophè- 
tes. Nous croyons la Sainte Eglife Catholique & Apoftolique. Nouscon- 
feiTons un Baptefme, neceilàire pour la remilEon des pechez,& nous atten- 



y * 

Jomîàrefurreftion dcsraorts, & la vie du Siccfc à venir. Ain fi foit-iî. 
Nous admettons les traditions ApoftolicjuesEcclefiaftiqucs, & toutes les 
eblêrvations & conftitutionsdcrEglife. Nous admetronsaufli les^Saintes 
Ecritures félon le fens & l’intelligence qu’a tenu & tient nollre Mere Sain- 
te Eglife à laquelle appartient déjuger du vray lens & bonne interpréta- 
tion des Saintes Ecritures, de jamais nous ne les prendrons S: n’interpre- 
teronsque félon l’unanime & commun confentement des Saints Peres. 
Nous profelfons de plus qu’il y a lept vraiment & proprement Sacremens 
delà JLoy nouvelle inftituez de noftre Seigneur lelus Chrift pour le falut 
du genre humain, bien que tous ne foient pas à un chacun necelfaires, qui 
fontj Baptefme, Confirmation, Penitence,Euchariftie, Extreme-Ondbion, 
Ordre & Mariagei qu’ils confèrent la grâce, & que le Baptefme, la Con- 
firmation de l’Ordre ne fe peuvent reiterer fans facrilege. Nous recevons 
auflî de- approuvons toutes les ceremonies recettes de approuvées de l’E- 
glife Catholique defquclles l'on le ferr eu l’adminifiration folemnelle dès 
Sàcrcmens. Nous croyons tout ce que le facré de S. Concile de Trente a 
en general de en particulier defini & déclaré du péché originel de de laju-, 
ftifmation. Nous profdlons pareillement qu’en la MclTe eft offert à Dieu 
un vray propre de propiciatoire Sacrifice pour lesvivans de trcpalTez, de 
qu'au S. Sacrement deî’Euchariftie eft vraiment,rcellement de fuoftanciel- 
lement le corps de Icfang avec l’ame de la divinité de noftre Seigneur lefus 
Chrift, de qu’en iceluyfe fait la converfion de le changement de toute la 
fubftance du pain au corps, de de toute la fubftanee du vin au fang, laquel- 
le converfion l’Eglife Catholique appelle Trànfubftantiation. Nous 
croyons de confcflbns auffi que noftre Seigneur lefus Chrift eft tout entier 
de vray Sacrement receu fous de en une feule des efpeces du pain ou du vin . 
Nous tenons auffi fermement qu’il y a vn Purgatoire, de que les âmes lelî 
quelles y font détenues font aidées par les prières de fuffrages des Fidellesk 
Semblablement qu’il faut honorer de invoquer les Saints'qui régnent avec 
noftre Seigneur lefus Chriftj qu’ils offrent des oraifons poûr nous à Dieu, 
de qu’il faut reverer leurs reliques. Comme auffi que Pôn doit avoir de 
garder les images de noftre Seigneur, de de la bien-henreufe Vierge de Mè- 
re de Dieu, de des autres Saints de Saintes, de leur deferer l’honneur qui 
leur eft deu. Nous affeurons déplus que lapuiffance de concéder des in* 
diligences a efté laiflee par noftre Seigneur lefus Chrift en l’Eglife, de que 
l'ufage d’icelles eft très lalutaire de profitable au peuple Chreftien. Nous 
reconnoiflbns la Sainte Eglife Catholique, ApoftoTique & Romainepour 
nierc de maiftrefTc de toutes les autres, & nous promettons de jurons obcïfl 
fànce à noftre Saint Perele Pape Evefque &• Pontife de Rome, (uccelfeur 
du bien-heureux Saint Pierre, de Vicaire de lefus Chrift. Nous recevoivs 
indubitablement de profelfons toutes les chofes qui nous ont efté laiftces^ 
definies de déclarées par les Saints Canons de Conciles generaux, de prin- 
cipalement par le Saint de facré Concile de Trente, condamnant pareille^ 
rejettant de anathematifaut tout ce qui eft concraite à icelles, de tou.* 


tes les hercfies condamnées, rejéttées Sf anath^riiatilceB par rEglife.Enfia 
nous procurerons autant qu’il nous fera poffiblcque cette vraye foyCar. 
tholique,hors laquelle perfonne ne peut eftrc fauvé, & laquelle prc/ente. 
ment nous proferfbns volontairement & tenons véritablement, iôicauflî 
retenue, confclTée, enfcigncc, prefehée & défendue entière, & fans cor- 
ruption fermement & conftamment. Dieu aidant, jufqu’au dernier fbupir 
de noftre vie par nous & par ceux qui en quelque fa<jon que ce foit font ôc 
feront en noftre charge, & dépendront de nous. Et ainfi nous l’avons ju- 
ré, proitiis 6c volic fur les Saintes Evangiles. Ainft foit- il. Et nous de- 
ciarons de plus que nous recevons avec une foumilTîon fincere tout ce que 
les Souverains Pontifes Innocent X. & Alexandre VU. ont defini touchant 
la foy dans leurs Conftiiutions, U i du 51 May KJ55, & la a du 16 Oéèobre* 

i6;6. 

Et quant à noftre conduite nous déclarons que par la grâce de Dieu 
nousfommes toûjours demeurées dans l’obeîlfance ôc !a fôumiffion que 
rnous devons à nos Supérieurs & au l\oy,pourlefquels nous avons toâjour» 
prié ôc prions ordinairement, & que nous avons pratiqué toûjours nos 
fàintes règles comme nofdits Supérieurs ont eux-mefme reconnu, & com- 
me ils ont déclaré par divers aacs,entr’autres deftméb Illifftriffime Ôc Rc- 
verendiflîmelean François de Gondy, premier Archevefquc de Paris- en 
l’année i^^t. dans la Cenfure d'un livre en forme de libelle compofépar 
' le P. Brifacier lefuite, quiiwus craittoitfortinjurieufement, dans laquelle 
il parle en ces termes ; Nous Avons déclaré cr déclarons' Itfdites Religreufts 
de Pjri~R.oyal pkrer (fr innocentes des crimes dont l'autenr a venin noircir U 
tandeur de leurs bonnes nuturs^ c^offenfer leur intégrité ($• religionfde laejuelU 
noué fommesajfeurec par une entière certitude. Comme auffi par les AÂes de 
iavifite faite en l’année 1^4^. parM. du SauITay, qui eftoit alors Curé de 
S. Leu S. Gilles, Official & grand Vicaire de defunft Monfeicneur l'Ar- 
chevefque, ôc qui eft prefentement EvefquedeToul. Et pareillement par 
les Aélcsde Iavifite faite en l’année i<5(îi.par MeflîreleanBaptiftedeCon- 
tes, Preftre, Doyen de l’Eglife Métropolitaine de Paris, Vicaire general 
de Moufeigneur l’Emincntiflîme ôc Rcverendifiîmc Cardinal deRets alors 
Archevefque deParis, aflîfté de Maiftre LouïlBail, Preftr^Dofteur en 
Theologiç, dans lefquels Aétes il approuve & confirme toutes les Ordon- 
nances de la precedente vifite faite l’année Kîjy, par défunt M. Singlia 
pour lors noftre Supérieur. Et il déclaré avoir trouvé nofdites Maifonsen 
tin eftat régulier bienordoné,uneexafte obfervance des voeuxjBes réglés 
& des conftitutions, une grande union ÔC charité entre les Soeurs, une fré- 
quentation des Sacremens digne d’approbation, dans une foy orthodoxe, 
& dans une foumiflîon & une obeïftance légitimé &: deue à noftre S. Pere 
le Pape, & à tous les Decrets de l’Eglife, Ôc n’àvoir rien trouve ny reconnu 
‘dans noftredit Monaftere de Pacis,6c en noftre Monaftere des Champs qui 
foit contraire à la foy orcodoxe, & à la doékrine de l’Eglife Catholique, 
^poftolique & Romaine, fty aux bonnes mœurs, Ôc y avoir trouvé enco- 




r^une gratiJc fimplicité fans curiofitc fur les (^ueflîons controverfécs 
Touslefqucls A<^es font confervez dans les Regiftres capitulaires âe no. 
ftreMonaftere. Ce qa’aufïia encore reconnu tout nouvellement Monfei. 
jgncurl’lllufl:riflime&: Reverendiflîme Hardoûin dePerefix à prefentAr- 

• chevcfquede Paris, ainfi qu’il Ta déclaré dans l’Aétc &rOrdoiuiancede 
lavifice qu’il a faite au mois de luin dernier dans ce Monaftere, par laquel- 
le il nous a exhortées à perfeverer dans la régularité qu’il avoit rencontrée 
dans noftredite Maifon, & a déclaré n*y avoir trouvé autre chofe à repren- 

•dre, iînon que nous n’avons pû nous refoudreà figner le Formulaire quali- 
i fié Formulaire de foy, prétendu fait dedreffe par l’Alfembléedu Clergé de 
France le Mars 1657. &: mis au bas defon Ordonnance du7duditmois 

'deluin dernier, fur lefquels Mvandement & Formulaire nous avons donné 
noftre déclaration contenue dans un Aébe capitulaire du 5 luillct dernier, 
■& noftre iîgnature mife fur ladite Ordonnance & Formulaireen ces ter- 
Noms foM^fignées promettons une fourni ffton creance (incerepourlafoy\ 
& furie fai r^com me notes n*en pouvons avoir aucune connotffancepar msu mef- 
'nes^nomn*en formons point de fugement^mais nous demeurons dans le reifeSl 
le filence conforme knoître condition noflre efiat. Et fi nous n’avons pû en 
•'ces occafions exécuter ce qu’on nous a demandé, la pure vérité eft telle, que 

• ce n’a jamais efté par un efpric de defobcï(Tai*e à Monfeigneur l’ Archevef. 
que & au Roy, rcconnoidant toutes ces puilfinces de Dieu, & eftanc dans 
la reiblucion de mourir pluftofl: que de commettre quelque aélion contre 
‘ 1 -obciïIànce que tont le mode eft obligé en confcience de leur rendre. Mais 
que nous n’avos pû figner d'une autre maniéré que nous avons fait.i. Parce 
que les Souverains Pontifes & l’Eglife Vniverfelle n’ont drcfTé & décerné 
ledit Formulaire, & n’ont exigé cette fignature. i. Que la Déclaration ou 
EdiftduRoy du 19 Avril dernier ne parle & ne fait aucune mention des 
'Religieufes, & que nous ibmraesdans ccteftat, 3. Et enfin pour toutes les 

’ autres raifons contenues dans noftredit Afte Capitulaire jointàceprefenc 
AAe. Etainfi ne nous reconnoilTant par la mifericorde de Dieu ny héréti- 
ques ny defobeilFantcs, nous avons jufte fujet de protefter & nous oppofèr 
'Contre, & à tout ce qui pourra nous eftre fait, ou que l’on pourra exiger de 
flous. Et en effet par le prefent a£be nous déclarons que dés à prefent,com- 
ÿ me dés lors, nous nous oppofons à toutes les Ordonnances, Sentences, 
j/* Afrefts,Iafl[îons, & Commandemens qu’on nous pourra faire de quelque 
‘ -autorité qu*ils partent & émanent pour nous obliger à nous feoarerlei 
•unes d’avec les autres, & à ladite feparation qui- pourra en confeq^uence 
^ .'dire faite de toutes ou d’une partie de nous, comme auffî audelaiftemenc 

f ’&abandon de noftredite Abbaye, Maifons & Monafteres de Paris & des 
Champs, & encore à l'cftablifléinent qu’on poutra ou qu’on voudra faire 
^ d’autres Religieufes denoftre Ordre, ou d’un autre Ordre en noftredite 
^ A^sbaye & en nofditcs Maifons & Monafteres, foit pour un temps, foit à 
^ iperpctuicé: pareillement à toutes les Eleélions, Nominations, & eftabliiTe- 
j -toent d'AboeiTes , Prieures & OÆcieres triennalles ou perpétuelles que 
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l’on voudra ou pourra nous contraindre de faire, ou que l’on fera (ans no---» 
ftre participation. Semblablementà toutes les réceptions de filles àl’ha^ 
bit&à la profeilion qui pourront eftre faites, ou par une partie de nous? 
qui fcroit reftée dans noldites Maifons, ou pat les Abbcflês, Prieures, Cfli-* 
ciercs, & autres Religieufes qui pourront y eftrc eftablies. Enfemble à.- 
tous les A(ftes, confcntemens,agréemens, & tolérances, voix aélives 8cl. 
paflives que l’on pourra & voudra exiger de nous dans ces actions, & que' 
nous ou quelques unes de nous par contrainte & par foiblefl'e pourra don-- 
ncr, (oit dans nofditcs maifons ,foit ailleurs, comme eftant tous lefdits- 
aébes, confentemens, agréemens, renonciations , payions, tolérances , &i 
voixadHves &paflîves, faits & donnez pat force & contrainte, & dan^ 
un eftat où celles qui les auront donnez , ne feront nullement libres & en . 
voye de faire des a£tes volontaires. Proteftant contre toutes lefdites Or- 
donnances , Sentences ,Arrefl:s , julTions & commandemens , & de nous; 
pourvoira l’encontre d’iceux dans le temps que nous pourrons j par lest 
voyes de droit, commenous ferions des à prefent , & lors qu’ils nous fe- 
ront fignifiez de vive voix ou par écrit, fi nous le povwions j mefraepro- 
teftons de nullité de rous Lefdits eftablilfemcns , eleélions, nominations,^ 
réceptions, ôc admifiionsd’AbeflTes,Prieurez, Officieres & Religieufes, &• 
encore de toutes cefifions, payions, tranfports, renonciations, confente^ 
mens, acquiefeemens, & tous autres aftes que l’on pourra exiger denous> 

& que nous pourrions donner: Sc encore à toutes donations qui pourroient ; 
eftre faites de noftredite Abbaye Sc de nofdits Monaftercs, & biens dépend; ÿ 
dans d’iceux. Et généralement de ce qui pourroit eftre fait contre chacune» 
de nous en particulier, ou contre nous toutes en general, ou contre noftre« 
dite Abbaye, Maifons & biens d’icclles : Proteftant d’abondant de nous 
pourvoir à l'encontre de ce que dclTus & de tous autres ACtes non expri-- 
mez par les prefentes,& qui nous pourront préjudicier, dans les temps que^ 
nous le pourrons fans que le filence d’une ou plufieurs années puHIcpaÜrer». 
pour ratification ou confentement tacite, & qu’il puifle nous nuire en carte 
occafion, d’autant que nous fommes contraintes d’en uferde la forte, n’a-..^ 
yantaucune voye de droit qui nous foit ouverte & ne Icgardant que paf- 
violence, & fans préjudice toutefois de tous nos droits, noms,raifons, &t 
aûions, lefquels nous refervons en temps & lieu. Et afin de pouvoir» 
pourfuivre en noftre nom par tout où il fera necclTàire, Nous Abbeflè, 
Prieure, O fficiercs & Religieufes fufdites faifons & conftituons noftre» 
Procureur general , fpecial & irrévocable, que par nous toutes enfemble, 
M. N. auquel nous donnons pouvoir de pour & en noftre nom pre-. 
fenter requefte devant qui & ainli quMl le jugera à propos , fe plaindre des • 
violences qui pourront nous eftre faites , en demander juftice & repara» • 
tion , plaider , oppofer , Appeler , élire domicile , fubftituer , & générale- 
ment faire pour nous & en noftre nom tout ce qa’il conviendra conformé-' 
ment à la proteftation cy-devant faite , laquelle conjoinûement avec la . 
procuration nous avons faite & fignéeen plein Chapitre allcmblé capicu^> 
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kirement aflfèmblé au fon de la cloche , pour n*avoir trouvé aucun Notaire 
qui l’ait voulu recevoir, ledit jour & an que deffus,fignc de la Mere AbefTc 
des Rcligieufes. 

A Vjourd’huy 14 d’Aouft 1664., Nous Prieure & Religîeufes de 
Port Royal des Champs, fous-fignées capitulaircment aflemblces au 
Ibn de la cloche en la manière accoutumée , après avoir pris communica- 
tion & que d’abondant lefture nous a efté faite par l’une de nous, des deli- 
berations, profeflions de Foy , proteftations , déclarations & pouvoircy- 
delTus efcrits& contenant quatre feuilles cetuy compris , faits par noftre 
Mere Abbeflc & nos Sœurs les Religieufes de Port-Royal, par les raifons 
à plein y déclarées: Nous avons'Iefditcs deliberations, pi;ofeflîons de Foy, 
proteftations , déclarations Sc pouvoir confirmé & approuvé , confirmons 
-drapprouvons par ces prefentes : Et pour céteflTet nous faifons 8c confti- 
tuons noftre Procureur general , fpecial , & irrévocable que par nous tou- 
tes enfemble,ledit M.N. auquel nous donnons par ces prefentes, pareil Sc 
, fcrablable pouvoir que celuy mentionné & déclaré cy-defFus. Fait audit 
Port-Royal des Champs, les an & jour fufdits fous nos feings, pour n’a- 
voir pûirouveraucunsTabelions& autres Officiers de lufticequi ayenc 
, voulu recevoir ces prefentes fecllées du Sceau de cette Abbaye, figné de 
la Mere Prieure , 8c des Religieufes. 

'T Ors que l’Aûe precedcntdcs Religieufes de Paris du 11 Aouft fut figné, 
X-/il arriva une cliofe remarquable qui fut écrite dés ce temps-là par une 
des Religieufes qui ont efté depuis enlevées, en ces propres termes. 

Le 11 Aouft 1664.. la Communauté eftant affcmbléc capitulaircment 
après la grande Meftc pour pufter l’Aéle qui futfait ce jour-Ià, 8c qui con- 
•enoit là profdllon de foy du Concile que toutes dévoient jurer lur l'E- 
vangile. Comme nous eftions rangées chacune en fon rang dans le Cha- 
pitre, & une tableau milieu, la Mere Agnez ouvrit le livre des S S. Evan- 
giles, qu'on devoir mettre fur la table, à deffein de voir ce que la provi- 
dence nous y fcroit rencontrer. Et à l’ouverture, fans aucun choix, elle 
trouva le 16 8c 17 chap.de S.Ieàn,où on leur d abord ces paroles dans la pre- 
mière page jimen, étmendico vobüt e^nia plorabuis & Jlcbms vos y mundus 
Mttm gaudebit .... Non dico vobis ^uîa rognbo PAtrem devobû: ipfs tnim 
Péter antét vos, ^uia vos me amaffis . . . Ecce venit hord, ^ jam vente, 
vt difpetgémini unufejHisqHe inpropri.t, & ce qui fuit ... In mundo prtjfu^ 
Tâm habebiiis: fedconfiditr,egovici mundiinf. Et dans la deuxieme )page, la, 
priete quelefus Chriftfait à fon Perc dans le 17 Chapitre, afin qu’il unifie 
en luy tous ceux qu’il luy a donnez, 8c qu’aucun d’eux ne perilfe. Cette 
rencontre nous parut uneefpece de prophétie, 8c nous confirma dans la re- 
folution de nous attendre à tout ce que Dieu nous préparé ; mais avec la 
•confoîation que ce fcroit lESVS CHRIST qui furmonteroit encore 
une fois lemoiidceunous, par la vertu de fa grâce toute puifiànte, pour- 
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Yfcn qH'e nons icmeuraflîorts unies dans là charité qui tfft hoftre force.' 

L'une de nous, Icut enfuite tout haut laprofeffion defoy toutes eftant 
à genoux en leur rang, dans un pcofond recueillcmenc, & dans une grande 
attention, & en fuite no ftre Mece la première, & les autres par ordre fe 
levèrent de leur place, pour aller l’une apres l’autre mettre la main fur les 
S S. Evangiles, & bailer le livre, en figne qu’ci les einbrafloient Sc jutoient 
cous les articles de foy donc elles venoient défaire profeÛSon, lainais ri«*n 
ne fut plus édifiant que cctcc ceremonie, qui fut faite avec une gravité Sc 
une dévotion toute extraordinaire. 




. V. A&c du2i Aoufti 664 . 


C9nttnantïtne prottfiatrùn contre Lt iefenfe verbale (fut M'énfeipiiewr 
r Archevejque leur fit ce jour-là de ne point approcher des Saaemem* 
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^Relation abregee de ce qui fe paffa dans cette rencontre^ tirée (t m 
plus ample que les Religieufes drefferent ce jour- là tnefme. 


ü 


L Eleudyii Aouft dernier jour delà neufvaine que les Rcligieufes 

de Port Royal auroient faite à la Sainte Efpinc ,pour demandera 
t>ieu la fanté de Moinfeigneuc rArcheucfqac,il viniloy-mclmepour non 

en apprendre des nouuclles. • n.» i 

llarriuaàmidy& demy, &eftant monté au Parlote, après avoir efte * 
l’E^^life, il demanda à parler à toute la Communauté , laquelle s’eftant 
allemblée, il leur fit vn afTcz long dilcours pour les porter à figner le For- 
mulaire qu’ilfinit par des menaces fi elles ne le faifoient. é 

Il voulut enfuite voir toutes les Soeurs l’une apres l’autre en comnaeiN 
^ant par la .Mere Abbdle, pour leur demander à chacune fi clic ne voulott 
pas figner-, mais n’en ayant trouve aucune qui ne luy temoignaft ne le 
pouvoir faire en confcience', il en entra en vnc cres-grande colcre. Et 
quoy qu’il euft ditauparavant que la Communauté nauoic que faire de 
revenir, il la fitr’alTembler, pour leur déclarer comme il fit,aacc des pu- 
rolescres-rudcs, qu’il les jugeoit incapables de la participation des Sacre- 
mens , qu’illeur defendoic de s’en approcher comme en eftant indignes 
-àcaufedcleur opiniaftreté &: deleur defobeïlTancc. Il ajoufta qu'il re- 
viendroit au premier jour pour y mcitre ordre j Et auffi toft q** eut die 
ccla,il tourna le dos & s’en alla fans qu’on luy puft rien dire-, mais il écou- 
ta vn peu de temps à la porte du Parloir. 

Toutes ces pauvres Filles fe mirent aulli-toft à pleurer & à crier cont- 
hauc. Les unes difoient que celuy dont on les vouloir feparer, feroit Icufc 
luge î d’autres qu’cllcsenuppell ient au Tribunal de lcfiisChrift,flc cho» 

fès fcmblablcs quePcxccïdc la doulénf peut faire dite en telle xen 
trc. ‘ 
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Monreigfreur !*ArcheHefqtte ayant rèa par la feneftrë ot tfercch^aiié’ 
quiiyavoic pliifieurs perfonnes dans la court qui l’attendoicnt » êc éhttO 
autres Madame N. il ne voulût point aller iufquesen bas, mais il 
tra dans la chambre qui eft au delfons du Parloir, oà Tes gens vuircnt Itjy 
, •Irrr Ion rochet, & luy apporter Ton manteau. " 

Fort peu après, il remonta au Parloir, où prefque toutes les Regieufc» 
ritoicntencpre, & il leur dit avec vne chaleur & une émotion terrible : le 
tous defenda fous peine de defobcMflance de parler,ou d’avoir aucune com- 
munication avec qui que ce foit du dehors, & ne penfez pas cftre fi har- 
«es que de contrevenir à cét ordre; car fi vous le faites, vous verrez ce qui 
TOUS en arrivera, je vous apprendray s'il Fait bon me defobeïr. 

Vne Sœur luy répondit; qu’aprcs la peine qu’il leur vcnoicd'impofrre» 
CLi Sacrcmens, toute autre punition ne leur eftoit guércs len- 

"ble, & leur paroiftroitpcudecbofc. 

La Merc AbbelTe voulut parler, mais aulieudeJ'ccouter ,il luy dit avec 
▼ntnépris horrible. Taifez vous, vous n'eftes qu vne petite opi&iafire, 8c 
une fuperbe , qui n’avez point d’efprit, ôc vous vous mcllez de juger det 
choies à quoy vous n’entendez rien. Vous n’eftes qu’une petite pimbcfl 
cfae, une petite lotte, une petite ignorante, qui ne fçavczte que vous vou- 
iez dire. Il ne faut que voir voftre mine pour le reconnoiftre. On voit 
*out cela fur voftrc vilage. 

. J)urant qn il diloit cela les Pages & (es Lacquais qui eftoient montez 
:j)our luy donner fon manteau, eftoient à la porte du Parloir qui eftoic ou- 
verte, les feneftrcsl’cftoiencaufiî, de forte qu'on entendoit de la court 
tout ce qu’il difoit,parce qu’il parloit avec vne chaleur 8c vn emportement 
épouuentable. 

Quelques Sœurs luy voulurent reprefcnterl’ihjuftice qu’il leur faifoic, 
& luy demandèrent aÂe de cetre Ordonnance. Il y en eut mefmesquiluy 
dirent qu’il y avoir dans le Ciel vn autre luge qui leur rendroît un iour plus 
dcluftice. A quoy il répondit en ces propres termes : Ouy,ouy quand 
aoasylèronsnous verrons, comme les chofes iront. 

On tafehade luy faireentendreque luy mefmc'connoUToit bien l'inno- 
«encede celles qu’il traittoic fi mal. Ilrépondit je vousTay déji dit,& je 
Vous Je dis encore que vous cftes de fort bonnes Religieufes, excepte que 
veuseftesdesopiniaftres ,du rcfteil u y arien à reprendre en voftre con- 
duite. Vous cftes rres-vertueufes. Vous elles pures comme des Anges ,5c 
orgucilleufes comme Lucifer. Vous avez une opiniaftreté 5c fine fuperbe 
de Démon. 

' Quelques-unes ayant encore voulu témoigner leur douleur luy dirent, 
que Ta mort leur feroit moins dure que la privation où il les mettoit, SC 
qu’il y en avoir alTez pour en mourir. Il dit en s’en allant. Allez vous ne 
mourrez pas avant que de me revoir ; Je vous répons que ce fera bie«- 
loft. 

•Ay?tncditcelail defeenditen bas, MadameN.qui cftolt à l’enttèe de 
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rEglife.vint au devant de lay,&lu 7 témoigna la douleur qu'elle avoitde 
la maniéré dont iltraitroitde fibones'Religieufes.ll luy dit qu*eIlescftoict 
dans une opiniaftretc infupportablel, qu’elles avoient la pureté des An- 
ges, & la fuperbe de Lucifer, & luy recommença tout le refte de ce qu'il 
leur avoitdit, &luy parla de la Mere Abbefleavecle mefme mépris. 
Pendant qu’il parloir ainfi, les Religieufes allèrent à l'EglifcjOÙ s’ed 
tans profternces, elles dirent le Mifererc, lei6 Pfeaume,& quelques au* 
très Prières, qui furent tellement entre-coupées de foûpirs , qu’elles s’en- 
tendoicnt à peine prononcer l’une l’autre-, puis elles dirent Vefprcs,®: 
auffi-toft après, l’une d’elles drelfa la proteftation fuivanteyque les Reli- 
gieufes lignèrent, eftant aflcmblées capitulairement. 


PROTEST ATIO N. 

N O VS fous-fignées AbbcfTe, Prieure ,& Religieufes duMonaftere 
de Port Royal du Saint Sacrement de Paris , alîemblées capitulaire- 
ment enfuite de l’Ordonnance verbale que Monfeigneur l’ Arcneueique 
vient de nous fanre ; Nous nous croyons obligées avant qu’il poulTc plus 
avant le delTein qu’il nous a déclaré qu’il avoir de nous punir avec toute 
force de rigueur, ce qu’il prétend executerau premier jour; de prévenir 
par le preient Aéte le Icandale que pourroient prendre de cette Commu- 
nauté toutes les perfonnes,qui ne fçauroient pas quel fujet on a de noos 
traicter comme des Religieufes qui l'eroient dans les derniers dércglemens 
& les plus horribles défordres,pour lefquels on a accouftumé de fuppriracr 
des mailons de Religion; quoy que d’ordinaire onn’y adjoufte pas les au- 
tres durerez donc on nous menace, comme e(l de nous excommunier & 
de nous feparer les unes des autres, pour nous faire palTer une vie plus en- 
nuyeufe & plus pénible que la mort, quieft le fuppiiee des criminels , 8C 
qui feroitpour nous noftre délivrance, dans la confiance que nous avons 
enl’extreme mifericordede celuy qui fe nomme le pere de ceux qui n'en 
ont plus fur la terre, de le luge des perfonnes abandonnées de tout fecours 
humain. Afin donc qu'on ne puiiTe ignorer le fujet que prend Monfei- 
gneur l’ Arche vefque de nous juger fans mifericorde, fur une matière oil 
nous nous contenterions qu’il nous jugeaft par les réglés de la plus eftroite 
luftice : nous n’avons befoin que de rapporter le témoignage que luy^ 
mefme a rendu de nous, après la vifite exaâe qu’il s’eft donné la peine de 
faire en ce Monaftere le quatorzième luin de cette prefente année mil fix 
cens foixante-quacre.ayantdeclaré dans l’Ordonnance qu’il nous laifTaà 
la fin de ladite vifite en datte du quinziéme loin mil fix cens foixantc-qua- 
tre, qu’il 01/ fujet ^tte de r.ow exherter À maintenir la régularité egnil 
Avoit trouvée encette maiÇont (^u il n a'\>oit autre chofe à nous ordonner ^ue ât 
Jigner le F ormuli^re comme il l'avoit commande par fon Mandement du feptic^ 
me luin de cette mefme année, C’eft donc le feul fujet fur lequel il n'a pas 


fUc/âtisfaic de nodre conduite, parce <ju*il n*a point voulu entrer dans le* 
raifons de confcience que nous luy en avons reprefentées de vive voix & 
parefcrit, avectoutefone derefpedt, qui nous perruadenc intérieurement 

' que nous ne pouvons aflurer par la fignature qu’on nous demande les 
faits contenus dans ce Formulaire delquels nous n’avons aucune connoif- 
lance:& nous luy avons témoigné que hors cela, nous Tomes entièrement 
loumiles,pour tout ce qui concerne la Foy,à tous les jugemens de i’Eglife 
&quenous nerefufions pas mcfmcs d'en donner des marques publiques* 
par vnc fignature conforme à nos femimens, que nous fifmes en cfFet en- 
[ lulte fur Ion Ordonnance, & que nous luy avons fait mettre entre les 
^ mains,(kttce du dixiéme luillet , avec vn A(âe capitulaire datté du cin- 
qmemedumefme mois, par lequel nous luy rendions'compte avec beau- 
coup d bumuitede noftre difpofition & des raifons qui nous empefehoient 
depouvoir figner en une autre maniéré, lefqucls deux Aéies ledit Sei- 
gneur Archevefquc receut avec quelque témoignage de bonté. Enfuitc 
dequov fans qu’il foit arrivé rien de nouveau de noftre part, Monfei- 
F 1 Archevcfque s eft tranfportéaujourd’huy après midy en ce Mo- 
; naltere,a fait comparoiftre noftre Communauté à la grille du Parloir, 
_ nous a commandé Tous peine de déTobeyirancc de figner fon Ordonnance 
avec le Formulaire rais au pied, & dans le moment a voulu nous voir tou- 
^cs autres,pour demander à chacune en particulier à quoy 

f 1 ^ • ^j^*^*^»**^^*’°**’‘ trouvé toutes vnies dans la re- 

uiion de n expofer point le repos de noftre confcience , en faifant vne 
c oie qui nous troubleroit pour toute noftre vie, dans la forte perluafion 
® nous tomes que nous offcncerions Dieii,en afteurant par cette fignature 
ttn tait que nous ne fçavons point,& qui ne p.>rt)ift pas certain, ’puifqu’il eft: 
ntort conteftér lla rappelle toute laComraunauté pour nous déclarer qu’il 
nous tenoit indignes de la participation des Sacremens dans cette défobeïf- 
once,&qu il nous defedoit d*en approcher.rt quoy que fon mécotentemet 
ait éc até d’vne maniéré fort eftrange, Sc en des paroles tout à fait injurieu- 
iln'apas laifle, dans toute cette émotion, de nous déclarer publique- 

®entde uouvcau,.Q^ hors cela il notes tenoit de fort b§nnes KtMgiett/es ^r^ke notes 
tfitons pures comme des Anges, mais ^ue notes eflions fuperbes comme Lucifer 
9ptnia(lres comme des Demonsjans ce refus ejue notes fsifons de luy obéir. l\ s’eft: 
Ktire en nous menaçant que nous le reverrions bien-toft. Et comme il eft: 
aifc de prévoir par ce commancetnent, ce que l’on doit attendre de foa 
w^ntiment dans la fuite: Nous en prévenons les effets funeftes par cet 
Acte, qui demeurera pour vn témoignage public , que nous nefommes 
^aitKes avec une duretc fi extraordinaire pour aucun crime dont on nous 
*ccufe: Qi^e Monfeigneur l’ Archevefque a reconnu luy-mefme que nof- 
faine, noftre conduite pure, noftre régularité entierej & que 
a eule chofe q ui le porte a nous traitter comme on pourroit faire les pins 
Randonnées, eft qu’il a trouvé en nous trop de fcrupule &de delicateffe 
^con^ience,^ q_ui nous.^c craindre d^al&urer pat vue fignature publique- 
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qâe nous Croyons qu’il y a des herefics dans vn livre que nous né pouvons 
lire, & dont nous n’entendons pas la langue. Que Dieu loi i luge entre luy 
& nous, &que toutes les perfonnes qui aymenc la luftice portent com- 
paflion à vne Communauté de cent pauvres Rcligieufes, qui après avoir 
tout quitté pour s’attacher àlssvs Crist, ibnt arrachées par une 
conduite fi violente du pied de fes Autels & bannies de (a Sainte Tablcj 
elles qui s’eftoient conlacrces par Icurinfiitut particulier, à l'adorer nuit 
& jour dans le divin Sacrement dont on prétend les éloigner. Toutes les 
autres peines qu’on leur préparé encore,leur feront beaucoup moins feni^ 
blés que celle-là. Mais plus elles Ce verront accablées par-- vue periccutioa 
que tout le monde fçait eftre l’cffèt de la haine que leur portent leurs en. 
nemis, qui cherchent depuis vingt ans l’occafion de les perdre ^ plus elles 
elpereront que Dieu prendra leur defence, qu’il (èra proche d'elles dans 
leur aiïliéUon, & qu’il les en délivrera félon fes promeires,^rés qu’il les 
aura allez purifiées par defirudesefpreuves* C’eft de cette clperence que 
nous nous confolons dans nufire douleur. Et quoy qu’il foit vray quenout 
n’attendons prefencement jufiiee que de luy feul, nous ne laifierons pas au* 
tant& aulTî-toft que nous le pourrons.de nous pourvoir par toutes les 
voyes poflibles, & devant tous les Tribunaux où nous pourrons avoir 
accez, laiiTani à Dieu le fuccez de toute cette affaire, où nous ne nous 
fommes engagées . que par l’amour que nous portons à fa loy & à la fin- 
ceritéChreftienne, fans aucun mélange d’intcrell particulier de vanité, de 
prefomption, & d’attache à foufteuir aucune oppinion : qui font les chofes 
dont on nous aceufe, & defquelles devant Dieu nous ne nous reconnoifl. 
fons point coupables. En témoignage dequoy , & afin, comme nous l’a- 
vons dit, que personne ne prenne fujet de fcandale delà difgrace où l’ott 
nous verra tombées, & qu il refte une marque de noftre union avant le*- 
fepar.itions que l’on nous menace de faire parmi nous*, Nous avons ligné 
le prefentaéke de noftre plein gré & de noftre propre mouvement, ians 
aucune induétion. Fait en noftre Monaftere de Port Royal de Paris, ce 
vingt-vnicmed’Aouft mil fix cens foixante quatre. Signé,delaMere Ab« 
bclTe ôc des Religieufes. 


V I. A( 5 tc du 27 Aouft 1664. 

Contenant la relation ou procèi verbal de ce qui s* efl pa(fè le 26 dani 
l* enlevement violent ^ feandaleax parvoye de fait ^ fans aucune 
Sentence , des Meres de P. R, autres Religieufes^ au nombre 
de douz^i ^ dans l'intrufîon de 6 Religieufes d'un autre Injhtnty 
avec un Acle de proteflation éf d'appel de ce procédé, 

C E jourd’huy Aouft 16^4, fur les deux heures après midy, Monlêî» 
feigneur l’Archevefqueeft venu en noftre Monaftere eftant accoMU - 


xp 

fàgnéde 11 Ecclcfiaftiques, entré lefqüels eftoient M. de la Brunetîere 
grand Vicaire, M. l’Official, M. Chamillard, fcs Aumofniers, fon Se* 
crctaire, M. Roger Notaire Apoftolique, & quelques autres, M. le 
Lieucenanc Civil, M. le Prévoit de Tlfle, M. le Chevalier du Guet 
avec des Commifîaires, Exempts & Archers en mefmc temps, & ont in- 
▼cfti la court du dehors, & s’y font rangez le moufquet fur l^aule, com- 
me auroit fait une armée. L’une de nous a demandé à M. 

^ quand il fut entre, qui eftoient ces Meffieurs, à quoy il a répondu qu’il 
, cftoïc vray que défaire venir M. le Prevoftdel'lfle, & M.le Chevalier du 
Guet, c’cftoii nous traitter en mauvaifes fillcs,&d'une maniéré très dure, 
Monieigneur l’Archevefque cft allé d’abord àl’Eglifeavecces Meflieurs 
& des Oames qu'il avoit amenées pour conduire dans des maifons eftran- 
geres celles qui eftoient les gardes fîdelles & le trefor de la noftrej pen- 
dant quoy il a envoyé un de fes Aumofniers au Parloir dire à noftre Mere 
d’aller ouvrir les portes à Monfeigneur l’Archevefque, &à ceux qu’il ju- 
geroit necelTaire. blleluy a demandé, qui eftoient ces perfonnes neceflai- 
res, à quoy il a répondu que ce n’eftoitpas àluyàlc fçavoirj mais que 
Monfeigneur l’Archevefque luy ordonnoit d’ouvrirla porte. La Com- 
munauté s’eft donc aftembléeàla porte des Sacremens. Monfeigneur 
cft entré avec les douze perfonnes Gufditcs, & a ordonné que la Commu- 
nauté fuft au Chapitre, Y eftant affemblées il nous a reprefenté d'abord 
Textremitc delà douleur où ilcftoit reduit,d’eftre oblige d’ufer de remè- 
des extremes pour guérir le m?.l extteme qu’il avoir trouvé dans cette Mai- 
(bn ( qu’il fait tout confifter dans lercfus de foufetire le Formulaire). II 
nous a reprefenté la patirnee dont il avoir ufé envers nous, nous ayant 
donné fix femaincs dept'.is que M. do la. Dtunetiere nous eut apporté l’A«ftc 
de fa vifite,c’cft à dire deux mois entiers depuis la publication de fon Man- 
dement. Il nous a pvis à témoin qu’il nous avoir traittées avec toute forte 
de bonté, & pluftoft en nous priant qu’en nous commandant, luy qui eftoit 
noftre Archevefque & noftre Supérieur, jufqu’à leudy dernier ii du mois: 
Qu’ayant lieu de croire qu’aprés tant de temps & de deliberations nous 
«ftions dans une refolution ferme & arreftée,& où nous demeurerions tout 
le reftede noftre vie, à moins que Dieu nous éclairaft de fa lumière, & 
nous touchâft par fa grâce; il avoir ufé de commandement, & fous peine 
de defobcïflance. Mais qu’eftant toujours demeurées dans noftre opiniâ- 
treté il avoir efté obligé de prononcer une Sentence ♦ qui fans doute, 
nous avoir efté très pénible & très affligeante, puisqu’elle le Iiiy avoir 
auffi efté à luy-mefme, parce qu’un pere ne fçauroit faire de mal à fes en- 
fans fans lcreffentir vivement, qui eftoit de nous juger incapables & in- 
dignes des Sacremens. Et en deuxième lieu, comme il avoir fujet 
de croire que c’eft les petfuafions des perfonnes eftrangeres qui nous met- 
tent dans ces fentimeus, il nous avoir ordonné de ne voir perfonne dude- 
Borsj &nons avoit promis de revenir daus peu pour ofter celles qu’il ju- 
«roit convenable. : . ^ - • - . • 
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Puis eflevant Ca. yoix il nous a die : C’ed; aujourd'huy ix)CS chere& 
Sœurs, que je viens executer ce deiTcin , voicy celles, que je prétends, 
ofter, qu’elles écoutent s’il leur plaift attentivement. La Meçe Mag* 
dclaine de Sainte Agnes : La M. Catherine Agnes de S. Paul : Lafœur An- 
gélique Therefe qui ira avec fa tante, la Mere Agnes eftant infirme, Sc 
jçaenant qu’elle a grand befoin de la fœur Angélique Therefe, je luy veux 

: La Mere Marie Dorothée de l’Incarnation; 
Laioeur Marguerite Gertrude : La fœur Marie de Sainte Claire : La fœdÉ’ 
Françoife Louïfc de Sainte Claire : La ferur Angélique de Saint lean : La 
fœur Agnes de la Mere de Dieu : La feeur Magdelaine de Sainte Candide; 
La fœur Anne de Sainte Eugénie; Sc la fccur Heleine de Sainte Agnes jauf- 
quelles j’ordonne de fe retirer & de demeurer dans les maifons où, onlcs 
conduira jufqu’à nouvel ordre. 

Audi toft apres que Monfeigneur a eu achevé ces mots» noftre Mere luy 
a dit : Monfeigneur nous nous croyons obligées en confcience d’appellcr 
de cette violetf^ce, & deprotefter, comme nous proteftons prefcntemenc> 
de nullité & de tout ce que l’on nous fait Sc qu’on nous pourra faire. La 
Communauté s’eft jointe à cela endifant toutes d'une voix. Nous en ap-i 
pelions Monfeigneur, nous proteftons,nous proteftons. Quoy^ a repondur 
Monfeigneur, vous appellerez de voftre Archcvefque î Voyez, prenez, 
garde à vous, vous n’en faites que pis vos aflfiiircs. le me mocque de cela; 
proteftez, appeliez, faites ce que vous voudrez, mais vous m’obeïrez. 

Nous nous fommes jettées à fes pieds pour luy demander milericordej^ 
^ luy reprefenter l’excès de la violence qu’il exerçoit iîir nous, luy dilàne 
qu’il nous rendoit orphelines, qu’il donnoit le coup de la mort à la Mere 
Agnes, âgée de 73 ans, & qui depuis deux ans a eu trois attaques d’apo- 
plexie, Sc que c’eftoit luy mettre le poignard dans le feinj que Dieu juge- 
roit au jour du jugement celuy qu’il portoit contre nous, Sc qu'alors noftro 
innocence feroit reconnue. Il s'en eft moqué encore en difant ; Ouy, ouy 
nous verrons quandnousy ferons qui aura raifon de vous,ou de moy. 

Il s’efl: mis enfuite en colere dece que nous autres pauvres dclaifléct 
nous nous allions jetter entre les bras de nos cheresMeres pour leur dire le 
dernier adieu, en les embralîant pour ne les peut eftre plus jamais revoir» 
de forte qu’il a fait fortir du Chapitre où nous eftions, celles qu’on dévoie 
enlever, & les a fait entrer dans le cœur. 

Ces heureufes viéliraes ont donc efté s’offrir dans le Temple eftant de»^ 
meurées eu prières dans l’Eglife, & nulle de nous ne s’eft oféejoindreà 
• elles; mais nous Tommes toutes demeurées ou dans le Chapitre avec ces 
Meflîeurs Ecclefiaftiques , ou dans le veftibnie en prières. Pendant cet 
cfpaee-de temps quia efté très confiderable, Monfeigneur l’Archevcfque 
aparléaJÛTezlongtempsàUMereAgnez. Nousnefeavons point ce qu’îl 
luy a dit, mais fur la. fin il a demandé de nouveau maiaeur Agnes de la Me- 
xe de Dieu qu’il avoit dejademandée plufieurs fois; Sc comme cHena pû 
fi toft venir, eftant allée accommoder quelques hardes’ qu’eUfi- n’avofe 

• gardg- 
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gàrde de tenir prcftes,ne s’eftant point attendue à cela. Moiifeigneur l’Ar- 
cheyefque a dit en coIereiQuoy ne veut-elle pas venir ? On a aflcruféde- 
douceur, il efttenip d’agir d'une autre maniéré: fi elle ne vient de bon 
gréjon la pcendra a quatre par les pieds Ôc par la tcfte,& on la fera bien forv 
rir de force. 

Enfuicc ma feeur Angélique de Saint lean l’a fupplic de leur vouloir don- 
ner leur obeïfiànce pour fortir. Il luy a réponduj le vous la donne, puisque 
je vous le commande. Elle la luy a demandée par écrit. Obwflêz, luy a-t.ib 
dit; Ceft voftre Supérieur qui doit avoir voftre obeïfiànce, & les Religieu- 
fti à qui on ordonne devons recevoir. Il a témoigné eftre très fatisfair 
delà maniéré forte, mais pourtant très refpeétueure, dont la fœur Angé- 
lique de Saint lean a agy en cette occafion, & il a dit: voila vraiment obéir: 
voila comme je veux qu’on le faife; c’eft fortir en bonne Religieufe. 

Cependant ces Meilîeurs parloient à plufieursde nous pour nous ex- 
honer à ûgncr.Monfieur N.. a dit à une de nous : Envcritéj’ay pi- 

tié de voftre eftat, il eft rude, il eft pénible je l’avoue; mais obeïlfcz au 
nomdeDieu;& chofes ièmblables. Après luy avoir répondu le plnsfuc- 
cintemenc qu’elle pût, & en s’appuyant toûjours fur fa confcience, elle 
luy dit; Sans mentir, Monfieur, ce traittement eft bien rude, & je vous 
avoue qu’il me femble que c’eft aujourd’huy que je fais profefiîon, puis 
qu’en eftèt j’offre à Dieu un facrifice bien plus entier , mais bien plus pé- 
nible que celuy que je luy avois fait au jour qu’il me fit la grâce de luy 
faire mes voeux. Quoy,Monfieur,nous arracher les unes des autres, & faii 
K foUffirir une violence fi extreme à la Mere Agnes dans l’eftat oû elle eft! 
Au moinSjMonficur, qu’on luy donne fes trois nieces avec elle. Il répondre 
lés larmes aux yeux: le vous aifure que j’avois fort prié Monfieur l’Arche- 
‘▼efque delalailfer ceans,ou de luy donner fçs nieces, mais ilnc veutrien* 
écouter; . 

Comme on appelloit les Sœurs pour les faire fortir, la fœnrFrançoift - 
Claire a efté appellée.On a dit àMonfieur deParis qu’il nel’avoit pas nom- 
mée au Chapitre; que c’eftoit fœur Françoife Louïfc de Sainte Claire!.. 
Il a répondu qu’il s’eftoit mépris, & que c’eftoit fœur Françoife Claire • 
qn’il vouloir mettre dehors. Elle a comparu auflî-toft, & a reprefenté à 
Monfieur l’Archcvefque qu’eftant Celleriere,clle ne pouvoir fortir fi , 
promptementfans mettre le peu de bien de la maifon dans une entière con- 
fiifion. Elle l’àfupplié de luy donner au moins deux heures de temps pour • 
mettre ordre à fes affaires, de de luy permettre d’emporter avec elle fes 
comptes. Pourquoy, luy a répondu Monfieur de Paris, n’avez vous pas 
mis ordre à vos afl&ircs ? Parce ,Monfeigneur, a-t-elle repdiqué, que jenc- 
m’attendois pas, n’eftant nullement confiderabledans laMaifon,que l’on 
dùft jetter les yeux fur moy pour m’en faire fortir. Vraiment ouy, a dit M. . 
de Paris, ce feroit bien penfer à ce qu’on a afFaire,de vouloir mettre ordre 
au mal qui eft dans la Maifon,fans vous en ofter, vous qui eftes Céllericre. . 
Cat je vous protefte que fi vous ne faifiez point de mal de faire ce que vou§ 


^ Êuces, j’en ferois on tcés grand de faire ce que je faisj te C vom &*eftes.|»ôki¥ 
mauvaifes, je fuis très méchant de vous ccaitter comme je fais. U Ta ren- 
voyée cnfuice, & a die. le me feray donner éclairciffement fur ce nom de 
fœur Françoife Louïfe, il en faut mettre une autre à la place pcefetuemciu. 
On l’a fupplié d’y vouloir mettre ma fœur Anne Cecilcj qui ièrvoit noftre 
Mere,ann quelle puft aller avec elle. lU’a accordé, quoiqu’il l’eût re- 
fufcauparavanfiôc neanmoins nous venons d’apprendre qu’ellen’eft point 
aveenoftre Mere, de forte qu'elle ne fe trouve chalTée de fon 'Monaûero 
que par hazard fans aucune raifou,& feulement pour accomplir le nombre 
de douze; Monfîcur de Paris ayant dit en écrivant fon Catalogue , que 
quand il avoit dit une chofe, il falloit qu’elle fuû, qu’il f^voU ce qu’il Êô- 
ioit, & qu’il n’auroit jamais ledemenci. 

Noftre Mere eftant fur le pas delà porte pour fbrtir, ellefuppliatrda 
humblement Monüeur de Paris de luy dire où ellealloit. Mais au lieu de 
le luy dire, il l’a prit fort rudement par l’épaule, 5 cluy dit avec duretéi : al- 
liez, allez, fbrtez, il fuffit que je le fçaehe. 

. Nos cheres Meres te Sœurs eftant fotties en cette*maniere,‘Monfèigi^eiiE 
l’Archevefque nous a ordonné de retourner au Chapitre, où il npusaj^it 
.attendre très long temps,eftant dansl'Eglife à parler àces Mcflîeurs les 
uns après les autres. Enfiiite dequoy il eft entre. Mais à peine avoit il dit 
•çrois paroles, qu’on luy eft venu dire que l’on frappoit à la porte des 
‘Sacremens.Ileft fortiaulH toftdans l’Eglife du dehors pour parlera M. 
le Lieutenant Civil qui le demandoit,pendantquoy nous avons dit Nonc. 

Sur la fin de NoneMonûeur l’Archevefqveeft rentre, & après luy Mon- 
. fieuc IcLieutenant Civil & fon Laquais qu’il a prié que l’on nft entrer pour 

{ lorter fa robbe, parce qu'il eftoitfort incommodé, Monficur le Preuoft de 
’lfle, M. le Chevalier du Guet, des Exempts 6c des CommilTaircs. Mon^ 
rfeigneurnous a demandé s’il n’y avoir pas des portes de derrière dans les 
Jardins. Nous l’avons afturé que non. Il a dit qu'il vouloir les vifiter 6c en 
'Voir la clofture, ce qu’il a fait accomp.vgné de tous ces Meflieurs, qui 
^eftoient au nombre de.15 , & de plufieurs d'entre nous. Ils ont regarcGé 
lout exaâement, & ils n’ont point trouvé la porte qu’ils cherchoient. 
Ayant rencocré lelardinier,il a palfé fans luy rien dire:maisM.Chamillatd 
luy ayant dit vn mot à l’oreille, il s’ eft retourné & l’a Fait appeller , 5c luy 
ayant dit qu'il eftoit plus propre à porter l’efpée qu’à bêcher la terre , luy a 
'Ordonné de ne pas coucher céans le lendemain. C’cftvn Anglois quiaefté 
obligé de quitter fon pais pour lafoy 6c qui nous a ferui par piet^ & fans 
Ja veuc d’aucun intereft depuis xi ans. La clofture ayant efte vifitée, vne 
‘Sœur ancienne luy a demandé s’il l’avoit trouvée eu bon ordre Il luy adit: 
»ouy, tout eft fort bien 6c fort régulier. 

Corne bon (ortoit du jardin, vne autre Sœur ancienne s’eftmife à genoux, 
a dit à Monfeigneur l’ArChevefque, qu’ayant fait unepcnitenceau{G 
.rude, qu’eftoitlâ leparation de ce que nous avions de plus cher aumoncic 
çpar.lafortie denos Meres,il nous permift d’appiocher desSacrcmens pour 


'J tronver noftre confolatfoir.ll luy a répondu: Oay, pôurveu que vous re- 
•.liondezàropiniaftrecé&ài'emcftement. Elle luy a répliqué : Pour cela 
JMonfeigneur j’y renonce, & je ne fouhaite que de plaire à Dieu, de faire 
>iàTo!oocé,&de la fuiyre entoures chofes.LàdelTus Monsieur Ciiamillard 
<eftvenu interrompre, en difantqu il faloic garder cela pour le Chapitre. 

Ils font donc fortisdir jardin, Monfieur le Lieutenant Civil & ces Mci- 
’üearsnous vouloienc faire compliment &nous faire paCTer apres Monfei. 
; gnenr,& demeurer feuls après nous:mais une de noos a prislaparole,& les 
’ lupliez de trouver bon que nous demeuraflions & dans les réglés de la civi- 
Eté & dans celles de la régularité, qui ne nous permettoient pas cela. Ils 
ibnt donc paflez, & Monheur de la Brunetiere s’efl approché d’une de nou4 
pour luy parler ôc l’exhorter.’ Et comme l’on eftoit déjà proche du Chapi- 
'tre,elleiuy a dit qu’il luyfcmbloit qu’il n’eftoit pas neceflaire que Mon- 
■fieor lc Lieutenant Civil, Monfîeur le Chevalier du Giiec,& ces autres Mcf^ 
fienrs fudent prefens au Chapitre, lia répondu : le m’envay prier Mon- 
■fieur l’Archevefque de les faite retirer: Et mefmejecroyois qu’il fuffifoit 
fort que nous fuffions prefens Molieur l’Official Sc moy,le Notaire Apof- 
tolique, le Secrctairedc Monfeigneur,& fes Aumofniers, & moins que ce- 
la melme. Ce que Monlieur le Cheualier du Guet ayant entendu, il luy dit: 
Non, non, nous (ôrtirons. Helas! il n’eftoit pas befoin de nous:Ce font des 
agneaux. Enfnite Monfieur delà Brunetiere a parlé fort bonnementàl’u- 
nc de nous, Sc encore plus un aatre|Ecclefiaftiqiie qu’elle cr oid eftre Mon- 
•iîcur l’Official, qui paroilFoit fort couché, & quimefme a prié Dieu aftez 
long-temps àdeux genoux. Et enfin nous avons la confolation d’avoir veu 
Jdonfieur le Grand Vicaire 6: ces^autres Ecclefiaftiques ,mefler leurs lar- 
;mes avec les noftres. 

, ; MonCenr le Lieutenant Civil &les antres Séculiers eftansfbrtis. Mon- 
'ièignem l’Archevefque & les autres Ecclefiaftiques font demeurez dan» 
Tavaot. Chœur àparler aux Sœurs,coûjours d’obeïlfance & de lignaturedc 
par la grâce de celuy qui accomplit fa ioüauge par la bouche des enfans, 
^les ont toutes tiré du bon trefor de leur cœur,des paroles pleines de la vé- 
rité fie de la finceritéChteftienne,qui eft le trefor des luftes. Mais cela fe- 
toit trop longà dire, & ne fe pourroit pas raefracjchacune difantfonpetic 
‘mot , fans que cela fe puifTe bien remarquer. 

L’on eft demeuré ainfî environ une heure» pendant lequel temps Mon» 
feignent a témoigné une impatience extraordinaire de voir que les Reli- 
gieufes de Sainte Marie ne venoient pas. Et ayant fait ouvrir la porte il a 
demandé à fes gens,par qui ils les avoient enuoyé querirî Ils ont répondu 
quec’eftoitpar unLacquais. Par un Lacquais »s’eft-il écrié. Qu’on y en- 
voyé tout à l'heure quatre hommes, & qu’on ne cefle d’y envoyer homme 
fur homme jnfqu’à ce qu’elles viennent. Quoy donc, ne pourray-jc venir 
•à bout de ce que je voudray? Que cela eû bizare ? qu elle bizarerie î Ayant 
•fait fermer la porte, il s’eft promené dans l'avant-Chccur. Onluyapre- 
üenté fon fauteuil. Il a dit qu'il ne vouloit point s’afteoir. Il eft allé à l’cm ? 


i+- 

crée du Cloidrc y où ayant trouvé deux ou trois de nos Soeurs coAuerft» qttL 
pleuroienc, il leur a dit avec beaucoup de mépris :Tai(èz-vous»nc pleures 
plus, vous n’en avez pas de fujec j on ne vous a ofté vos Meres , que parce 
quelles eftoient des défobeiirantes & des rebelles.. On vous en donnera: 
d’autres à la place qui les vaudront bien.. 

Enfin le carrolFe qui amenoic les Filles deSainte Marie,eftant arrivé, Mon^ 
feigneur a ordonne qu’on ouvrift la porte des Sacremens : & auflt'>co(Hàr 
Mere Eugénie s’eft prefentee avec les cinq autres Religieufes. SUcoftque 
nous les avons veucs, & comme elles eftoienc encore fur le pas de la porte, 
nousavons demandé àMonfeieneur en quelle qualité ilvouloitqoe nou» 
les receufîîons. Il nous a dit de les faire entrer &: de ne nous mettre poinr 
en peine de cela. Nous avons protefté que nous nepouvionstles recevoir 
comme Supérieures, & nous nous fommes toutes d’une voix portées pour 
appellances. Il nous a dit une parole comme fe raillant de cela, éc iesafôc- 
entrerennous difanc d’aller au Chapitre, où nous nous fommes rangées^ 
auflî-toft dans les premières places, afin qu’elles ne s’y pulTenc mettre. Et* 
lors Mofeigneur nous a dit, que nous ne pouvions pas oouter,aprés ce qu’il 
venoic defaire,queldeirein il avoiten faifâc venir laMercEugenicrqu’ayâc 
ofte la Supérieure de céans, il eftoic de fa charge & de fes foins de ne nous 
pas lailîcr fans conduite^ & qu’ainfi ilnousdonnoitla Mere Eugénie pour- 
Superieure. 

A ces mots nousavons toutes dit que nous ne pouvions la recevoir en- 
cette qualité, en ayant une :& que de plus cette Mere eftoic d’un Infticuc> 
quin’avoitnul rapport avec lenoftre, & félon lequel mefme elle ne pou- 
voir eftre AbbelTe. Et avons encore procefiéde nullité, &appellé.. Il nouc^ 
a fait taire en nous ordonnant de l’ccouterj& puis nous a dit de iuger nous* 
mefînes s’il eftoit poIEblc de lailTcr un corps fans chef. Nous luy avous dic^ 
que nous en avions un,& que nous n’en connoidions point d’autre. Enfùice 
nous luy avons reprefentc qu’elle ne fça voir pas mefme nos réglés. A quoy- 
il a répondu: Vous luy apprendrez,elle ell alfez intelligente pour les fçavoir 
bien loft. 11 nous a encore impofé filenceen nous dilanc : Prenez garde à 
vous, vous voyez ce que ie viens de faire, i’en pourray bien faire encore- 
autant, & dcfiler ainfi peu à peu . Puis il nous dit beaucoup de lôüanges de- 
là Mere Eugénie, pendant lefquclles Monfieur de la Brunetiere, Se un- 

autre Ecclefiaftique ; ..... ont toûiours parlé à 

une de nous;& ce dernier luy a dit;Ma chere Sccur,ma Mere confolezvons, 
cela ne durera pas, ie vous en allure *, Monfeigneur a efte obligé d’ulcr de- 
cette violencermais, croyez-moy,il eft bourrelé-, il en eft plus crucifié que 
vous dans le fonds de foname, Elleluy a répondu : allûrement Monfieur 
ielecroy.Car pour nous, par la grâce de Dieu, le trouble n’cft que dans 
nos firnsj mais l.% paix eft dans le fond de noftre co-iir, & noftre conlciencc; 
cA en repos. Mais fans doute,Monficur,cetraittcment eft terrible. Il luy a- 
dit;prenczun peu de patience-, cela ne durera pas, c’eft une violence,mais 
croyez ce que ie vous dis, cela n’aura pas de fuite. Au cefte la Mere Eugé- 
nie; 





/ • • • » 
tétc& trés-capabic, & a beaucoup de vertu. Cette Sccuc luy a dit : Mon- 

fiear, je ne coudbe point à cela), je le croy bien & le veux croire -, mais 
Monfieur^quelques lalens qu’elle aic,il font pour les aucres&non pas pour 
nous, qui n’eftanc qu’un corps ne devons auflî avoir qu’une telle. Il luy 
a dit: Mais ce n'ed pas pour Supericure,c’efl: feulement comme tefmoiu, 
■ou tout au plus comme Commiflaire. Elle luy a répliqué : Sijvous eftiee 
Archevefque, Monsieur, 5c que vous nous aflèuraluez qu’elle ne nous eft 
donnée que comme témoin, cela nous pourroiefatisfaire : mais vous ne 
l'cftespas. Vous me parlez à l’oreille, 5c Monfeigneur parle publique- 
ment & hautement d’une autreforte. Ainfi,Monfieur, fi vous avez quel- 
que bonté & quelque compaflion pour nous, priez-lc de nous donner cet-* 
teaireurance,parefcrit..C’cfl:unecno(e ordinaire, 5c qui elHelonles foc- 
ipesdelaluftice; furioutcndes aflfairesde cette importance. II m’a ré- 
pondu vous avez raifon , mais jamais en nulle aftàire Monfeigneur ne veut 
garder cette formalité. . Il veut que l’on fe fie à fa parole, 5c on le fait fans ■ 
pcinci car jamais il ne manque à la parole, 5c il manquera encore moins à 
celle qu’il vous donne *, car cette affaire luy fait plus de peine que je ne 
vous puis dire», Et puis le procez verbal que vous devezfaire,5c qu’il fera, 
doit fervir d’aéle. , 

Enfuitc Monfeigneur a appelFé là Mère Eugénie, 5t luy a ordonné de 
prendre le foin de la Communauté, 5c d’exercer tontes les aâions de Supé- 
riorité i 5c que parce qu’elle ne pourroit pas fufiSre à tout , il luy donnoic 
le pouvoir de choifir desOfficieres comme elle le jugeroit à propos-, puis fe 
levant, il la fait mettre dans le fiege mefmc où il s’eftoit mis. La plufparc ' 
des Sœurs fc font retirées,5c font lonies du Chapitre auflî- toft : Et il a con- 
traint quelques-unes de celles qui eftoient demeurées, de la baifer, en leur 
prenant la telle, 5cleur difant : faites cela pour l’amour de moy ,baifezla 
bonne Mere. . 

Pendant celacet Eccléfiàftiqueaditencoreà la mefme Sceur : Ayez pa- 
tience, tout cela n’ira pas loin : mais fi vous pouviez faire taire ces Meres, 
afin qu’elles laiflaflent parler Monfeigneur. Car , voyez-vous , je lecon- 
nois. Plus vous luy en direz, pis ce fera : parce que vous le mettrez en 
colere. Elle luy a répondu ; Monfieur, l’ellat fi affligeant , 5c l’extremitc 
où l’on cil', fait parler fans le vouloir ; 5c afleurement, Monfieur, vous 
elles aflezjulle, pourvoir que ce n’eft pas fans raifon. Illuy adit : le ne 
dis’pas qu’on ne parle point ; mais de peur de le fâcher , attendez qu’il aie 
parié, 5c puis dites vos raifons : moy -mefme, lors qu’il aura ceffé, je vous 
ftray parler, 5c le prieray de vous écouter. Elle luy a dit : Après tout, 
Mohfieur, vous fçavez par quelles perfonnes ces bonnes Filles font con- 
duites. Il luy a fait vn ligne de telle, puis après adit : ho pour cela/jamais 
on ne permettra qu’elles introduifent icy des lefuites. 

Monfeigricur voulant jullifier l’Introduélion de ces Religieufes dans 
nollre maifon , il nous a dit , que la Mere de la Fayette avoit eftémife 
^n quelques raaifons, 5c encore depuis peu à i’Aflbmption. Surquoy 
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de la Brunctiere a dit à cet Ecclefiaftiqwe : O Dieir! il y à bien -de la dîÆ. 
rcnce, l’ AlVomption c'eftoit » * * ho! a répondu cet Ecelcfiaftique/. ** * \ 

Mr Chamillardafaitenfuiterouvenità M.rArchev,de ce qu’on avait 
propofé dans le jardin touchant les Sacremens,& nous.nous (binmes miiês 
a genoux,pour luy faire la mefme priere. A quoy il a répondu : le le veor 
bien, pourveu que vous ne foycz pas dans la volôté dctermincctlc deraea- 
rer dans la dirpoEcion ou vous elles i mais que vous fouhaitiec de c<annoU*' 
trela vérité, & U volonté de Dieu. Cette Sœur ancienne , qui luy avoit 
Fait la propofition, luy a répondu : Que c’eftoit noftre unique defir de con- 
’noiftrc la uerité, ôc de demeurer ferme en elle. Il a répliqué : Mais qu’en- 
tendez-vous par ce mot de vérité? le penfe que c*eft le nom que vous 
donnez|à voftre difpoûtion. Vous voulez bien prier Dieu: mais G c’eft 
dans cette refolution fixe & arreftcede demeurer telles que vous eftes,à 
quoy vous ferviroat vos Prières? Hé bien, je lailfecela àMonfieurCha- 
■ millard. Confultcz-le,propofez-luy vos doutes, avec autant de confiance 
■que vous devez -, car je penie que vous devez reconnoiftre fa fuÆfance.Et 
certainement, fi vous préfériez vos lumières aux fiennes , vous feriez dans 
vne horrible prefomption, & dans le plus mauvais état que puilTenc eftre 
des Religieufes. 

Là delTus Monfieur Chamillard a pris la parole , pour nous prelfèr dt 
figner. A quoy plufieurs ont répondu : que pource qui cft de luy donner 
’ elperance, que nous changerions , nous ne fe pouvions j 6c que nous ne 
leferions jamais avec la grâce de Dieu : que nous liw avions dit cent fois 
nos raifons. M.dc la Biunetiere a commencé aum à exhorter fort vue 
de nos Sœurs à figner par obeïfiünce:Mais il l’a aflèucce en mefme temps, 
qifil ne pretendoitpas par là toucher à la doûrine de Saint AugulUn; 
cftant& ayant toûjours efté pour la grâce eflScacc. 

Monfeigneur a fait enfuite appeller laSœurFrançoife Claire,àlaquel- 
le il a ordonné de rendre Tes comptes au plutoft à la Mere Eugénie, &de 
fe tenir prefte pour s’en aller, eftant de celles quieftoient nommdes. 

On eft enfuite forti du Chapitre. Les R^igieufes de Sainte Marie Ibnt 
demeurées dans le Chœur, &:nous fommes allées dans l’avant^Chœor 
avec Monfeigneur, les autres Eeelefiaftiques. Et Monlèigneur ayant 
pris vne de nos Sœurs par le bras, luy a dit : O ça , ma bonne fille , eoten. 
dez raifoDifaites cela pour l’amour de moy (car c’eft fon terme ordinaire) 
ObeïITcz: Recevez la Mere Eugénie-: Elle ne demeurera pas long.tenops* 
11 a falu donner cela à la violence de vos ennemis. 

Il en a pris vne autre,ra fait appkrocher contre luy pour luy parler à To* 
’rcille, 6c Iny ayant mis la main fur l’épaule, il luy a témoigné bien dr l'af* 
feékion, & luy a dit qu’il la vouloir traitter favorablement; 6c que pour 
cela il ne l’avoit pas oftée de la maifon. Elle luy a répondu : Monicigneur, 
après que vous m’avez ofte ce que j’y avois de plus cher , je ne puis regar- 
der comme vne faveur d'y eftre lailfée avec les perfonnes que vous y vou- 
ées tnmre. Et après quelque difeours elle luy a dit : Monfeigneur nous re> 
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-f«?ons aaj'ourd’huy là Religieiifb'que vous eftablifTez . parce que voua 
'■ commandez qu’on la reçoive, encore que nous en ayons appellé , ôc que 
. nous perfiftions en nofttc appel; (ans rendre aucun autre jugement , vous 
t' contentant de commandcr,quoy que vous ne le puiflicz faire après noftrc 
: appel. Il luy a dit vous eftes folle d’appeller , voftre appel ne fert de rien. 
Elle luyadit : Vous fçavez fort bien, Monfeigncur, que la première 
U Commiflîonquevous avez donnée à cette Religieufè -Sc autres de vive 
. voix dans ce Monaftere fans nous avoir entcndiics.cft nulle.‘-ll luy a don- 
né vn petit foufflet, en ferrant fo main,& luy a encore ditrVoùs eftes folle. 
•iEolie,folie,que voftre Aopel. Elle luyadit : Folie tant qu’il vous plaira, 
. ilonieignéur , nous ne laiftbns pas de nous porter aujourd’huy pour ap- 
pelantes, & de protefter que nous ne recevons cette Relig. que parce que 
^vousnous-lff commandez , (ans prejudicîer ànoftreappel‘,qui ne laiftè pas 
. de fnbfifter,qu<^ qu’elle foit dans noftremaifon.C’eft pourquoy nous luy 
•tendrons obeïftance dans les chofes purement extérieures, qui ne feront 
.pas contraires anos regles&ànoftre appel : & durefte nous la traitte- 
'*onj comme boftefte avec la charité & le refpeét que Saint Benoift dans (a 
réglé veutcjucPon iraitte les hoftes. Il luy a répondu, en riant : Ha,hâ, 
vous me pariez procez, vous me parlez chicane, Monfeigncur, luy a t’elle 
dit ; je n’entens pas la chicane j mais je vous dis’, que nous ne recevons 
•’.-cette Religieufe que parce que vous nous le commandez: mais nous vous 
■ -difoos q ue vous nous la donnez contre toutes les formes, & fans en garder 
aucune (îir noftre appel;& j’efpcrc qu’entre-cy 8c demain nous tafeherons 
d’en dreflèrvnadc,quelque incapables que nousfoyons de nous en bien 
*xpriiner. Elle a prié cnuiire Monfieur Roger, d’eftr'e témoin Je ce qu’el- 
ievenpit «li? Jjrè à Monf^^igneur rArchcvcïquc. 

Auili-toft apres nous avons écrit comme un petit aéte de tout cecy , que 
nous avons füpplié Monfeigncur de vouloir ligner. Onaaufîiprié Mon- 
fieordc laBrunedere & deux^autres Eccicfiaftiques , quieftoient proches 
de celle qui ccrivoit l’aétc , de l’en fupplier. Monfieur de la Bruneticre l’a 
wis,8eaditî Hebicnielejferay ; iraais il luy faut lire. 11 l’a leu; mais 
jMonfdgmeur ne V a pas vq,ulu figner, & il s’eft mocqué, en difant avec mé- 
pris Sccolere, que fa parole ne fuffifoit que trop, & que nous l’ofïcncions 
d’en douter,* 

Pendant que Monfeigncur eftoit avec nos Sœurs, undeccsEcclefiafti- 
^esafait appeller l’une de nous, & après l’avoir fuppliéede prier Dieu 
pour luy, l'afluroit qu’il le feroic tome fa vie pour clic, 8e pour toute la 
Communauté, il la prefiée de l’écouter ôe entrer enraifon. Elle luyadit, 
M. l’eftàt de violence,oû nous femmes nous impofe le filence, 8c rend té- 
moignage par luy mefmedenoftre|difpofition. Ainfi je pen(è,M.qu*iI vaut 
mieux que pour obéir à Monfeigncur, nous allions dire Vefpres. Mais 
l'ayant arreftée il luy a parlé long temps fur la fignature, 8c s’eft offert de 
luy montrer la première propofition dans lanfenius. Elle luy a répondu: 
M. cela meferoit fort inutile, car dans la forte perfuafion où je luis de 


mon incapacité fur cette matiece, tous les écîaîrcîflemens qne l’ôti mC Ybli.* J 
droit donner nefcrviroient,qu’à augmenter mes doutes, & à ajouter de - ^ 

nouvelles tenebresàmcs premières difficultez: & ainfi toute la grâce que' 
•jç*rouhaite,c’eft qu'on nous lailTe dans l’cftat où noftre fexe Sc noftre pro- 
fedionnousreduit. Et comme il parloit toû)ours,cette fccur s’eft retirée- 
avec une profonde inclination. ! 

Au 0 i toft cét autre bon Ecclefiaftique nous a encore alTurées que tela ne- ' 
duteroit pas long temps; que Monfeigneur avoit efté obligé de donner ce- 
la àla violence de nos ennemis. Enüiite ils font fottis, & Monfeigneur- 
nous a promis qu*il nous honnoreroit fouventdefes vifites. Nous luy.- 
Avons demandé fa benediétion qu’il nous a donnée fort volontiers». & s'eft‘; , 
■recommandé fort à nos prières. 

Nous avons oublié de dire qu’en fortant il nousa^it qu*ilîioosIâiffoît- 
Monfieur Chamillard, qui eftoit noftre Directeur, Confefteue Sc Sùpe- 
xieur. Sut ce dernier mot nous avons répondu fortement que n’ayant point; | 

encore élu de Supérieur félon le droit, que nous en avons par nos Con-. I 

ftitutions, nous ne reconnoiinons point d’autre Supérieur que luy après. i 

J)icu,& que nous le -regardions feul en cette qualité. Surquoy M. Chi- J 
■millard a pris la parole en difant : Ne vous mettez point en peine mcSs ; 
5oBurs,Je luis le dernier delà Maifon. ’ 

Monfeigneur nous a dit aufli que nous avions veu ce qu’il avoit fiût: J 

pour avoir refufé de ligner, Sc que fi nous nous enteftions à ne point •beïs- ' 
a la Merc Eugénie, nous éprouverions ce que c’eft que de la dcfoEcif*. i 
fànce. j| 

Ilaauffi remarqué comme une providence de Dieu, que toul^ela s’efr ’ ' 
fait le jour de S. Bernard- - 1 


XJ T afin que la prefente relation qui contient noftre appel & (protefti^ 
XJtion puiflè nousfervir, 6 c à nos Meres & Soeurs forcics en temps * 
lieu: nous l’avons releu Sc ligné dans noftre Monaftere de Paris le 17- N 
jour d’Aouft 1^64. t 

Ayant apris par voye certaine que ledelTeinde Monfeigneur cft de pouf- 
fer les chofes à l’exrremité, & d’en enlever encore plufieurs de nous. A 
CES CAVSES ne fçaehant pas fi nous ferons en eftat ni de dreffer de pro- 
cès verbal, ni de protefter & d’appeller de cette violence toutes ou par- 
tie de nous eftant enlevées : nous joignons ces lignes à cous nos Aâes de 
proceftacions precedentes,pour protefter,appcller,ou oppofer contre tou-^ 
tes les autres violences que nous jugeons bien qui enluivronc. Signé de - 
cinquante quatre Religieufes. 


D Eputs cela les Religieufes eftant toujours dans le deftein de pour* 
fuiure leur appela ^ elles n en eftoient empefchèts par une oppref 
ftontouteviftble^fi^erent toutes généralement^ fans en excepter aucu^. 


ï *. ne, une procuration pour cela k un Procureur de la Cour. Sur laquelle 
. ont efié obtenues des Lettres en Chancellerie le dixième Septembre 
j66q.» portant pouvoir à! intimer à" ajUigner an Parlement Monfei* 
' neur r jirchevefque, & tous autres qu* il appartiendra, pour pro ce ^ 

JuT l* appel comme à* abus iuter^etté par leJditesReli^ieuJes,de 
toute la procedure faite en leur Lfonafiere par ledit Seiyieur airche» 
vefquc\ mejine de l enlevement par Iw fait, ajUiJle dePÆ»le Lieute- 
nant Civil, du Prevoft de 11 fie, du Chevalier du Guet, &dun ^and 
nombre d' Archers, aveevoye de fait, de la Mere Abbefft, à* de ons^e 
autres Religieufes en d'autres Monafteres, oit elles font retenues com- 
me prifonnieres, fans avoir la liberté devoir aucunes per fonnes» En- 
femble de ce que ledit Seigneur, fans aucun fùjet, a congédié quel- 
. quesuns de leurs domeftiques, & de l'introdufhon de fx Religieufes 
efirangeres dans leur Monaftere, fans que ledit Seigneur Archevef 
que leur ait fait prononcer, ni fignifier aucun jugement, pins requifi- 
iion du Promoteur, & fins quHl ait paru aucun procès verbal , ni 
qu'il ait interpellé aucune des Religieufes du Monafere defigner ledit 
procès verbal, qui eft une procedure abufive^ de tout ce qui s* en efi 
' enfuivi , ou pourtoit enfuivre. Reportent lefdites Lettres defenfet 
de faire , ou attenter aucune chofe au préjudice dudit appel commo 
d'abus', ^ commandement au Greffier déporter les charges au,Greffe 


» de la Cour, 

Ces Lettres ont efèfigiifièes le quintîème duditmoie de Septembre, 
tant audit Seigpeur Archevefque, quk Monjseur Chamiüatd, à* à 
la Mere Eugénie, d* autres Religieufes de Sainte Marie, avec affi- 
gnation au vingtième ITovembre au Parlement, ^commandement, 
fait au Greffier de porteries procedures au Greffe de la Cqur.^ 



ACTE DES RELIGIEVSES 

DE PORT-ROYAL DV S. SACREMENT. 

♦ 

Dv i 6 . d’Aovst 166$. 

On é tu cet ABefar\n Eccle/iaJHtjue tjuiefloit alors à ^ort-2(p^afr 

tsr cfui en efifirti depuis. 

N Ovs fousfignccs Abbcflc, Prieures & Rcligicurcs des deux monaftcrcs. 
de Porc-Royal du S. Sacrement, de prefent raflcmbléespour laplu» 
grande partie en cette maifon de P. R. des champs , nous voyant 
proches de la fin du terme porté par l’Ordonnance de Monfeigneur l’Arche- 
▼èque pour la fignature du nouveau formulaire du Pape ; c'eftadire qu’â- 
pres a voir éprouve pendant uneannée entière toute forte d’afflidions, nous 
lommes fur le point de voir prononcer un jugement fur noftrc conduite, il 
nous a paru neceflaire d’informer encore une fois nos juges d’une chofe qu’ils 
ne rçauroient apprendre que de noftrc propre témoignage , & de laquelle 
neanmoins dépend toute la juftice ou rinjufticc de l’arreft qu’ils prononcetonc 
ou pour nous , ou contre nous. Car il ne s’agit que de montrer quelle cft noftrc 
difpofition intérieure, véritable, ôtlincerc, pour juger que fi cette dilpofi- 
tionn’ert pas mauvaife, nous ne fçaiirions eftre criminelles de ne vouloir pas 
faire au dehors cc qui y feroit contraire ; ou qüe fi le defiiut ^ft dans cette dif- 
pofîtion intérieure , il ne ferviroit de rien de changer de conduite à l’extcricur, 
puifquc ce ne feroit qu’ajouter la diftîmulation à l’erreur & à l’ignorance. 

L’on n’aura donc pas fujet de trouver i redire que dans une occafiori où les 
^ loixnous donnent droit de recourir à tous fes tribunaux pour deffendre noftrc 
innocence , les trouvant tous fermez pour nous, ou plutoft nous trouvant, 
ndus memes réduites dans une telle captivité, qu’il nous cft impoflîblc de faire 
entendre nos plaintes à qui que cc foit , nous nous procurions au moins la coa- 
tolarion d’écouter ce que noftrc propre cortfcicucc nous dirpour noftrc def- 
fenfe , puifqu’elle cft le feul témoiiT qu^e Dieu écoutera un jour dans le juge-»- 
mcrti qu’il rendra bientoft des aceufez, des aceufateurs , & des juges. Nous 
c^yons non feulement que nous nous devons à nous memes cette juftice, 
»ai$auffiqucc’cft unrcfpc(ft dont nous fommes redevables à 1 E<»life& à Ces 
miniftres . dp n’attendre pas les derniers effets de leur indignation , fans avoir 
fiatcncorc^nc dernière inftancc pour leur perfuader que la dcfobeïfTancc 
qu on nems artribu’e ne palTeroit point pour un crime , s’ils daignoient confidc- 
rcr la difpofition de noftrc coeur , que liions leur expofons aucc autant de fin- 
«ntc qu’à Dieu même ; & s’ils vouloicni bien rccoqnoiftre quelle nous mec 
• imc telle impuifTancc , qu’elle les cropefeheroiti alTurcraent eux même» . 


.de nous contraindre à ladirraôntcr , s'ils auoient confideté â qnel.peril ils 
fent noftre lâluc. Gac il c.ft fans cloute cjuc l’on n^prcccnd pas nous<d>ligcc 
à violer la loy de Dieu , Si neanmoins nous ne voyons aucun milieu pour pou- 
voir éviter de le fûre, en nclaiflant pas d’obcïr à imc ordonnance qui nou* 
commande dedgner Sç de jurer une chofe que nous ne croyons point certaine, ’ 
& de prendre a témoin Dieu même , les fiints Evangiles, & toute l’Eglifctle 
la finccrité denoftre creance à ce point défait, en nx’mc temps qucnoülri 
coeur nous defavoiieroie , Si nous condamneroit d’un parjure ; puifqae ro® 
les doutes qui nous ont atreftécsiufqucsicy , fubfiftcnt toujours dans noftrc 
cfprit, & en quelque forte s’y augmentent plutoft qu’ils ne fc diflîpentpai 
toutes les ebofes que nous voyons , Se que 11011$ éprouvons dans ta fuite <k * 
cette affaire* 

La dernière Bulle quia cfté faite pour la terminer , non feulement ne nom ' 
affurc pas de ce fait , que nous auons tant de peine à croire , Se fans la creance 
duquel noflre fîgnaturc feroit criminelle -, mais elle nous donne uniuftcfojet 
de penfer qu'il efl peuteftre aufll peu affuré que les hercncs des 5. Propoftioiu 
foient dans le livre de M . d’Ipre , qn’il cil peu certain qu’il y ait en France 00c 
nouvcll c fcélc , & de nouveaux hérétiques qui la fouticnnent , quoyqu’il pa* 
roilTc qu’on en a perfuade Sa Sainteté , puifqu’elle témoigne n’avoir point 
d’autre 6n en ordonnant la lîgnacurc de ce formulaire, que d'achever deh 
détruire. 

On nolisa dit fouvent fur cela quec’cHoit que nous nous fai/Ions anecoo* 
fcicncecrronéc, enfuppofant dunial où il n’y en a point. Se qu’il n’yenpcat 
avoir à fuivre la conduire de l’Eglifc. Nous/çavons bien qu’il y a des occinœis 
où en effet il peut arriver qu’on fe prévienne de fctupulcs mal fondez, qiw 
l’on doit foumettre à la lumière Si à l’autorité des perfbnnes que Dieu acti- 
blics filr nous. 

Mais nous fupplions trcs-humblcmcnt que l'on confîdcrc qu’il cfttouia&t ^ 
impofUblc quc.ccla arrive dans cette rencontre ; parccqu’il ne s’agit d’aaifc 
chofe que de fçavoir quelle cfl noflrc difpofition intérieure , pour juger fi rfl« 
nous permet de donner la marque extérieure de creance &d’approbarionqM 
l’on nous demande y S>c nuj^iiomme , quelque autorité Se quelque lunuctt 
,qu*il ait , ne le peut fçauoir mieux que nous mêmes. 

Si donc une fois nous avons reconnu devant Dieu que noflrc fendÉent 
intérieur n’cft point conforme au ferment que l’on nous obb’gc dcYaire, 
que nous ne croyons point ce que nous protefterions pat noftrc figiqturc de 
'croire finccrcment , il cft clair que ce ne peut eftre une confciçncc erronée 
d’apprehender de prendre le nom de Dieu en vain , & de mentir airS.Efpritfe 
*d toute l’Eglifc, à la face de laquelle nous rendrions ce icmoignage. Erainfi 
noftrc peine n’eftant nullement un fcrupule qui nous fàlïc appréhender 
n’y ait du mal a donner cette ftgnature , mais une évidence toute entière qn® 
nous violerions la loy de' Dieu en commettant uamcnfongeftauccncique, ^ 


ne nous feevifoie de rien de nous Vouloir rapporter i l’avis des autres , qid 
’ /gavent moins que nous memes ce qui fc pafle dans noftrc cœur ; & l’on ne 
nous perruadera jamais qu’il y euft aucune feürcté de faire violence àunelu-i 
micreû manifefte, poumons foumettre i l’autoritc de nos fupcricurs , en 
nous appuyant fur l’cfpcrancc qu’ils nous deffendroient un jour devant Dieu; 
puifqu’ds ne pourroienc pas délivrer de la rigueur de fon jugement des pcr«* 
tonnes qui fe crouveioiem déjà condainuccs par l’accuiàtion de leur propre 
conlcience. 

Il nous feinblc quclcschofcsconfidcréesdclafortc, onnepourroie trou-t 
ver à redire que la crainte de Dieu nous cmpefchaftdc faire ce que nous protc- 
Aonsne pouvoir faire (ans blclTcr la vérité & la finccritcchrcfticnnc, parecquo 
nous nations point la difpolîtion qui doit répondre à la iîgnacure. Mais ferons- 
nous donc feulement criminelles en ce que nous doutons d’une chofe dont la 
connoidance nous cA inutile > fçauoir fi des licrcdcs que nous avons condam- 
nées partout où elles font, font dans un livre que nous n'avons jamais lu, & 

3 UC nous fommes coutafait incapables de lire î Et trouvera-t'on fort extraor-j 
inairc que nous puiilions demeurer dans ce doute en une ebofe de fait comme 
ccllclà, quand le PapeTaflurc, en mcfme temps que nous le voyons perfuade 
d’une autre bien plus importante, & qu’il fuppofe neanmoins au di certaine,, 
donc nous croyons fçauoir fort bien tout le contraire, nonfur dc.s rapports 
d’autruy , mais fur beaucoup d’cxpcricnccs pcrfonncllcs , qui fans doute 
engagent beaucoup davantage à croire dans les chofes humaines, que ne peut 
pas faire l’autorité î 

Nous prévoyons ce que l’on pourra dire, &qui a dejaeftedit àquelqucs- 
onesdenous, que pour avoir reconnu de la vertu & de la pieté dans des per- 
Ibiincs , on ne peut pas eflre adiiré qu’elles n’aient point de fencimens hercti-> 
qncs fur des points de doélrinc qui ne regardent point Icsmœurs. Mais nous» 
répondons à cela qu’y ayant toujours beaucoup de péril à juger témérairement 
do prochain, lorfqu’bn n’cft pas coutafait certain de fon crime, il y en a bien 
davantage à entrer dans ces foupçons , lorfqu’on eft prefquc alTuré de Ibn inno- 
cence { & que fi l’on veut obliger des perfonnes ignorantes comme nous à 
Ibufuircaux ordonnances de l'Eglifc , il faut donc au moins leur laiiTcr la li- 
berté de confultcr la feule lumière dclajufticc naturelle qui refte à tous le» 
tommes, puiiqu’cllcs n’en ont point d’autre pour fe conduire dans un pas fi 
dangereux ; & cette jufiiee nous obligera nous autres Rcligieufes de P.R.i 
juger des autres par nous mêmes, en forte qu’apres avoir fait l’expcricncc de 
combien de calomnies on a tafehé de noircir la pureté de noftrc foy depuis tant 
d’annscs, nous dpvonseftrc fort inftruiccs que ce n’cft pas une chofe nouvelle, 
d’aceufer d’hcrcfic des perfonnes Se des auteurs fort catholiques y & nous 
aurons un iufte fu,ct de croire que ceux que l’on precend auiourd’huy qui def- 
findenc une nouvelle hcrefie en France , en font aulfi éloignez , qu’ils l’cftoicnt 
âdenous inftruicc dans les erreurs Se Icsmauvailcs maximes qu’on leur a atçiâr 
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buces & à nous fi longtemps contre toute lotte de vérité îir dejalHtêr^i 
’ Nous ne fommcs point capables de nous imaginer jamais que nouspuiffionî * J 
mériter deftre retranchées juftement de la communion des fidcllcs, acaufe ' 
feulement que nous ne voulons pas jurer d’un fait dont nous ne fçaurions 
avoir d’alTurance tant qu’il fera contedé ; & que nous ne femmes pas dirpofcei ' 
à croire fans examen ôc fans reflexion tout le mal que l’on impofe i des pcrfon> 
nés en qui nous n’en avons jamais reconnu. Et c’efl en e£fec ce que nous avons 
trouvé eftcc fl éloigné des intentions de Monfeigneur l’Archevêque , qu'il 
marque expreflement dans (à dernière ordonnance pourla flgnaturc du nou- 
veau formulaire , que fl l'on n’a pour le point de fait une foumilflon vetiiaUe 
& flneere , la flgnaturc feroit une pure illuflon aux ordonnances du S. Siege 
& des Evêques. Dieu nous garde de commettre jamais une telle faute. Nous 
fçavons trop qu’on ne fc moque point de Dieu , ny de ceux qui tiennent (a i 
place -, ôc c'etten cette occaflonque nous craindrions la parole que I ests- 
Christ addrefle aux Pafteurs , Q^i vota ynéprife , metntprife i puirqu’il n’y a 
point de plus grand mépris que de fc joücrdcs ordonnances de l EgUTe, en 
donnant des paroles deguifées , & des flgnatures trompeufes , qui lay témoi- 
gnent une foumiflîon & une creance que l’on n’a nullement dans le cœur. 

Nous croyons donc nous devoir tenir toutafait exceptées parccs parolciéc 
l'ordonnance de Monfeigneur rArchèvequedu commandement qu'il fliit aux 
autres de flgncr, fl ce n'cft qu’on pretcndift qu’il nous deffend à la vérité éc 
figner fans cette creance, mais qu’il nous commande d’avoir cctrc creanœ. 
Mais ce feroit ce nousfcmble luy faire injufticc que deluy attribuer ce dclfdai 
puifqu’ayantdiftingué clairement le fait non révélé d’avec les dogmes, c’ell- . 
adiré l'autorité humaine d’avec l’autorité divine, iln’auroic garde de vouloir ' 
confondre les devoirs qu’il nous demande pour l’iine & pour l’autre, nynous , 
obliger par voye de commandement d offrir à la créature le plus grand de tons , 
les facririces dont l’homme eft redevable au Créateur, quiefl celuy defonju- ' 
gement & de fa raifon , en nous contraignant de renoncer à toutes nospcofccs 
& à tous nos doutes , pour captiver noftrc cfprit à la creance d’un wt ha- 
main, dont nous ne pouvons avoir de preuves, & que la conceflacion quil 
a excitée dans l’Eglife , ôc plufleurs autres circonlUnces nous rendent aflex 
* incertain. 

Que fi fans avoir égard à l’impuiflancc où cette difpofltion nous réduit 
ne lailfoit pas de nous vouloir traitteren dcfebcilTanics , & nous faite fouffirir 
les peines qu’on n’impofe dans l’Eglifc q^u’aux plus grands crimes, nous n’a* 
vons rien à répondre lînon que nous ne lommcs pointobligées d’examiner les 
raifohs de la conduite de nos Pafteurs. I Is en rendront compte à celuy dont ils 
' font les miniftres. Ils fçavcnt quel droit ils ont d’en uler ainfl. Maisnoftte dc- 
' vbirconflfte d tafeher de fatisfaire d ce que Dieu demande de nous dans cette 
' Occafion particulière, qui eft defiivrc inviolablcmcnt (êsfâinccs loix , &d: 
point ateefter par un lènncnt cancrairc une chofe donc nous ne fomme: 


point afTar^c^y qneti^ue tna! qal nous en puifTe âtrtvir' 

' Nous fçavons qucrautoricc toute fainrc de l’Eglifc nepeut pas nous com- 
mander de pécher. Mais ceux qui en font rcvcftus peuvent bien nous faire fouf- 
£rir toutcequ’il plaira â Dieu de permettre i 8c nous nedevons pas trouver 
iirange d’eftre traictees à la veüc des hommes > comme le Fils unique de Dieu 
l’a cfté pour noftrc lâlut , quand même (es raini(fres en viendroicnt à cette 
extrémité de nous charger de malediâioDS &d’anathcmes , comme luy-mêmc 
l'abienvoulueftcepournous. Son obeïHimcc jufqucs à lamort fera toujours 
le modèle de la foumiflîon & de rhiimilicc que nous confer verons avec fa grâce 
dans toute la feverité donc il plaira à nos PaAeurs de continuer d’ulcr envers 
nous. L’épcc rpirituclle dcTEglifc qu’elle leur a mis entre les mains ne fçauroic 
fure de meurtres. Elle n’a point le pouvoir de nous feparcr de l’amour de 
Iesvs-Christ quieft noftre vie , puifquc Icpcché feul eneft capable Elle 
necouppc dans (â vigne que les branches qui ne poteent point ce fruit delà 
charité qui nous unie à Dieu ôc à nos ffcrcs ; & fi clic en taille quelquefois de 
. celles qui portent du fruit , ce n’eft que pour les faire rapporter davantage par 
la patience. 

Il peut bien arriver que les plus hdcles enfans dcTEglifc fcmblcntpour un 
temps edre arrachez de fes mammciles divines ; maisle Pere des mifcricordcs, 

• quieft par un titre particulier» comme ledit S. Bernard , le psrc des raifera- 
blcs, ne fçaucoit manquer de donner du pain à fes pauvres. C eft luy-mcmc 
qui nous alTucc que quand la mcrc feroit capable d'oublier l'enfant qu'elle a 
mis au monde, 8c de n’en avoir point pitié, pour luy II ne nous oubliera 
jamais. Nous mettons noftrc affurancc en fa promeiTe , 8c nous avons d’autant 
.plusdcfujctde nous confier en fa bonté pour l’avenir, que nous enfaifonsdéja 
l'cxpcricncc depuis un an. Car nous n’aurions pas pu fubfifter depuis tant de 

• temps qu’on nous tient fcparces de la (âince table par la plus dure & la plus 
(ènfible privationqueronpuiftefaire (bufFric à des enfans de Dieu, 8c à des 

^Rcligieulcs confacrécsaucultc particulier de ce myftcrc d’amour, s’il ne nous 
avoic nourries pendant cette famine d’une manne cachée qui tombe dans le 
defert, en nous faifant trouver dans la méditation de fa parole, dans l’amour 
de (a vérité , 8c dans raccompliflcmcnt do fa volonté , la meme force que nous 
aurions c(peré de recevoir en participant d’une manière vifible a fon divin 
Cjcrcmcnt. 

. Que s’il permet encore qu’on nous laiflc de plus en plus dans un entier ab.\n- 
donnement , ce fera d luy comme au fidèle Créateur , que nous recommcndc- 
tons nos âmes , en fouffrant par fa volonté , félon l’avis de S. Pierre , dont nous 
avens d’autant plus de lieu de nous promettre la protedlion dans cette rencota^ 
tre , que nous (çavonsque fon zelepour le Dieu de vérité ne s’irrite que contre 
ccux<]ui mentent aù S. Elprit, &qu’il voit que c’eft la feule apprehenfion de 
commettre cette faute , qui nous cmpelchc de rendre d fon fuccefleur un 
tenjoignage de noftrc obcïüancc en un point où clic oc feroit pas (Incere » & 
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où clic n’cft point d’obligation ,1>icn qu’au rcftc nous (oyons prcftes de donnée 
fiodrefang & noftrevie, plutoft que de perdre l’union, la dependencc , l’o- 
beïlTance, & Icrclpcd, que nous devons à l’autorité du chef,vilîblc du corps 
facré dont Dieu par fa mifcricordc nous a fait la grâce d'eftre les membres, 
quoyqucnous foyons leS plus infirmes de tous. Tels qu’ils font. Dieu n’en a 
point fait dans ce corps qui foient inutiles : les plus foibles (ont les plus nccel> 
(aires félon l'Apodrc , & la tede ne peut point dire à fes pieds » le n’ay que faire 
de vous , encore que fes pieds ne puifiênt pas voir Ôc difeerner comme fes 
yeux , ny exécuter fes ordres & lesfoufcrire comme fa main. On fc doit conten* 
ter qu’ils portent le poids du corps , & celuy de l’autorité , (ans fortir de l’hu- 
milité ,& fans s’abattre. Tant que Dieu nous fera la grâce de nous con fer uer 
cette difpofition, nous ne ferons pointléparées du corps de l’Eglife , de quel- 
que confufion qu’on nous couvre , & quelques enfoncées que nous puilCons 
edrcdansla fange , le mépris , ^l’aftliiSion 

* L’Eglife cd encore bannie dans une terre edrangerc : clic n ed pas arrivée 
à cette ville (aintc, où elle n’aura plusbefoin d’aucune lumière empruntée, 
pareeque la vérité même (cra fon flambeau. L’cdat de cette vie n’cd pas fialTur 
ré, ny fi heureux. Elle n’y voit encore les chofes divines que parlafoy, &lcs 
chofes humaines que par la raifon. La foy ne trompe point , mais elle ed ob(cu- 
rc. Laraifonfepeut méprendre, & ne pénétre partout. Etainfiil n’y a aucun 
(ujctdjfcfcandalizer devoir arriver dansl’tglife qu’on y condamne des per- 
fonnes qui ne font point coupables, &quc fes guides & fes conduéleurs mar- 
chant dans la nuit, ne reconnoiflent pas quelquefois fes propres enfans, &lcs 
prennent pour des étrangers Le jour de Dieu viendra qui diflipera les cenebres 
de cette longue nuit, & alors tous les enfansde l’Eglife fe rcconnoidronc & 
s’embrafleront avec joyc. Nous nous confolons d’autant plus que nous créions 
que tout ce qui (c pâlie prefentement nous ed un avertilTcmenc que ce jour 
s’approche. Sa lumière découvrira les fecrcts de tous les cœurs i & ceux qui 
l’auront mérité recevront pour lors la loiiangc de Dieu meme En l'attendant 
nous n’avons pour nous confoler que le témoignage de nodreconfciencc ; & 
elle nous donne une fi forte afl'urancc , que c’ed à la veritéfeule , à la charité , 8c 
àlttjudice, que nous nous attachons dans cette rencontre, que bien loin de 
nous reprocher que nous nousfeparons dcrobeïflance que nous devons aux 
minidres de l’Eglife , elle nousperfuade au contraire que nous n’eufmcs jamais 
une pareille ny plus importante occafion de leur témoigner combien nous leur 
fommes fincerement all'ujcttics » puifquc la plus grande preuve du refpcét & do 
Ifamour que l’on a pour un pere , cd Je fouffrir (ans alteration fes plus mau vais 
traitemens, fansfe feparer jamais ny de l’honneur qu’on cd obligé de luy ren- 
dre, ny de la fidelité qu’ondoie à la judice , qui ne font point deux devoirs 
incompatibles, mais très ai(eza allier, pourueu qu’un juge' des chofes non pas» 
(èlon l’apparence , mais d’un jugement droit & équitable, qui nous fade dif- 
«erner que robcïirance acceflake que nousiendons à la loy de Dieu, ne peut 
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